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AVERTISSEMENT. 


Les  volumes  des  Annales  du  Musée,  que  feu 
M.  Landon  a  publiés  sous  le  titre  de  Salons, 
ont  été  mis  à  juste  titre  au  premier  rang  dies 
écrits  spécialement  consacrés  à  l'examen  des 
productions  de  notre  école  moderne.  Peintre 
estimable ,  doué  d'un  jugement  sain ,  possé- 
dant des  connaissances  variées ,  M.  Landon 
avait  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  bien 
remplir  la  mission  dont  il  s'était  chargé.  Pen- 
dant dix-sept  ans  (depuis  le  Salon  de  1808  jus- 
qu'à celui  de  1824),  un  succès  brillant  et  sou- 
tenu fut  la  récompense  de  ses  travaux. 

En  donnant  à  la  continuation  de  la  section 
moderne  des  Annales  du  Musée  le  titre  à^ An- 
nales de  VEcole  française  des  beaux -arts, 
nous  avons  voulu  que  le  public  comprît  que  cette 


continuation  n'a  pas  seulement  pour  objet  les 
expositions  des  artistes  vivans  au  Salon  du  Lou- 
vre, mais  qu'elle  doit  aussi  embrasser  toutes 
les  branches  des  beaux -arts,  en  offrir  l'his- 
toire rapide  ,  mais  exacte ,  et  devenir  un  mé- 
morial aussi  varié  que  complet ,  où  les  artistes 
en  tout  genre  retrouvent  inscrits  leurs  titres  à 
la  gloire ,  et  qui  puisse  être  consulté  à  toutes 
les  époques  sur  la  situation  des  arts  en  France. 

Ainsi,  outre  les  notices  consacrées  aux  ta- 
bleaux les  plus  remarquables  de  chaque  Salon  , 
nous  parlerons  des  grands  prix  de  peinture  , 
de  sculpture  et  d'architecture,  des  principales 
productions  de  nos  artistes  à  Rome ,  des  expo- 
sitions de  la  Société  des  Amis  des  Arts  ou  au- 
tres ,  des  grands  travaux  publics ,  tels  que  ceux 
de  la  Bourse ,  du  Musée  Charles  X,  etc.  Enfin , 
nous  donnerons  la  gravure  de  plusieurs  monu- 
mens  des  arts,  qu'on  regrette  de  ne  pas  trou- 
ver dans  les  volumes  des  Annales  de  M.  Lan- 
don ,  et  des  notices  biographiques  sur  les 
artistes  distingués  que  la  France  aura  perdus. 


Le  plan  que  nous  nous  sommes  tracé  est 
vaste,  et  son  utilité  est  incontestable.  Pour 
parvenir  à  l'exécuter  dignement  dans  toutes  ses 
parties,  nous  nous  sommes  entourés  des  con- 
seils et  des  lumières  d'hommes  distingués  dans 
les  arts  et  dans  les  lettres;  l'un  d'eus,  M.  An- 
tony  Béraud ,  que  son  amour  éclairé  des  arts 
et  ses  talens  littéraires  rendent  digne  de  la  con- 
fiance du  public,  a  bien  voulu  se  charger  de 
rédiger  ou  de  coordonner  les  matériaux  fournis 
par  ses  collaborateurs  ,  et  prendre  ainsi  sur  lui 
la  responsabilité  de  leur  opinion  sur  les  ma- 
tières qui  seront  traitées  dans  nos  Annales. 

Tous  les  artistes,  dessinateurs  et  graveurs 
que  M.  Landon  associa  jadis  à  ses  travaux ,  se 
sont  fait  un  devoir  de  coopérer  à  la  continua- 
tion d'un  ouvrage  au  succès  duquel  leurs  talens 
ont  si  puissamment  contribué. 

Pour  acquitter  toutes  nos  promesses ,  sans 
< 

augmenter  de  beaucoup  le  nombre  des  plan- 
ches de  notre  recueil,  et  pouvoir  le  maintenir 
au  prix  des  volumes  publiés  par  M.  Landon  , 
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nous  éviterons  de  multiplier ,  sans  nécessite 
absolue,  les  planches  de  grande  dimension  , 
qui  sont  toujours  comptées  pour  le  nombre  de 
sujets  dont  elles  tiennent  la  place  ,  et  nous 
réunirons  sur  une  même  planche  deux  ou  trois 
morceaux  de  sculpture ,  au  lieu  d'en  consacrer 
une  à  un  seul. 

L'arrêté  ministériel  publié  depuis  l'émission 
de  notre  prospectus,  qui  veut  qu'à  l'avenir  les 
expositions  au  Louvre  des  ouvrages  nouveaux 
de  nos  artistes  aient  lieu  tous  les  ans  au  prin- 
tems ,  ayant  nécessité  plusieurs  changemens 
dans  le  mode  de  publication  de  notre  ouvrage, 
nous  allons  les  faire  connaître  à  nos  souscrip- 
teurs. 

A  dater  de  1827  ,  les  Annales  de  l'Ecole 
française  des  heaux-arts  formeront  chaque 
année  un  volume  in- 8°  de  72  à  80  planches  et 
de  i5o  à  200  pages  de  texte.  Ce  volume  se  dis- 
tribuera en  six  livraisons  d'environ  12  plan- 
ches avec  texte.  Quatre  de  ces  livraisons  seront 
exclusivement  consacrées  au  Salon  de  l'année , 


et  paraîtront  de  quinze  jours  en  quinze  jours, 
à  dater  de  la  première  semaine  de  l'ouverture 
du  Salon;  les  deux  autres ,  qui  paraîtront  à  des 
époques  indéterminées  ,  achèveront  de  remplir 
le  cadre  tracé  par  notre  titre. 

L'année  1828  ne  devant  point  avoir  de  Sa- 
lon, puisque  celui  ouvert  le  4  novembre  1827  , 
par  lequel  nous  commençons  nos  Annales  ,  ne 
sera  fermé  qu'en  janvier  suivant ,  le  volume 
que  nous  publierons  en  1828  sera  entière- 
ment consacré  à  remplir  les  lacunes  laissées 
par  M.  Landon  dans  la  partie  moderne  de  ses 
Annales  du  Musée ,  dont  les  nôtres  sont  la 
suite  et  le  complément.  C'est  ici  Foccasion  de 
dire  que  notre  recueil  ne  devant  rien  omettre 
de  ce  qui  est  véritablement  intéressant,  lors- 
qu'un monument  d'une  grande  importance  de- 
vra fournir  à  lui  seul  la  matière  d'un  volume , 
ou  absorber  la  majeure  partie  du  volume  de 
l'année,  nous  le  publierons  alors  séparément, 
mais  sous  un  titre  spécial  et  sous  le  titre  col- 
lectif des  Annales  de  l'Ecole  française  des 

h 


beaux-arts ,  dont  il  sera  un  appendix  ou  une 
partie  absolument  indépendante ,  à  la  volonté 
de  l'acquéreur. 

C'est  ainsi  que  nous  nous  proposons  de  faire 
pour  le  Musée  Charles  X  *,  les  peintures  qui 
le  décorent  ne  devant  pas  fournir  moins  de 
80  à  90  planches. 

*  Ou  a  donné  ce  nom  à  une  suite  de  salles  du  Louvre  que 
Je  gouvernement  vient  de  faire  décorer  de  peintures  nom- 
breuses, et  qui  sont  destinées  à  recevoir  sa  riche  collection 
d'antiquités  égyptiennes. 
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AVANÏ-PROPOS. 


M.  Landon  a  iendii  difficile  !a  tâche  que  nous  nous 
sommes  fait  un  devoir  d'accepter.  Ses  nombreux  travaux 
chalcographiques  ,  les  productions  estimables  dues  à  son 
pinceau,  lui  avaient  assuré  une  honorable  réputation, 
■et  donnaient  à  ses  jugemens  un  crédit  que  nous  vou- 
drions obtenir  tout  à  coup  pour  les  nôtres.  Sans  être  un 
écrivain  remarquable,  il  possédait  sur  Tart  des  connais- 
sances positives  qui ,  en  donnant  à  son  style  cet  air  de 
conviction  qui  plaît  et  qui  persuade ,  suppléait  complète- 
ment à  quelques  qualités  purement  littéraires  qu'on  eût 
exigées  sans  doute  d'un  écrivain  de  profession.  Son 
goût ,  formé  par  une  longue  pratique  ,  pouvait  frapper 
en  deçà ,  mais  jamais  à  côté  de  la  vérité. 

Chaque  profession  a  ses  juges  naturels  qu'elle  trouve 
dans  son  propre  sein  ;  ce  sont  eux  que  la  renommée 
consulte  avant  tout  :  sans  leur  assentiment ,  point  de 
réputation.  Cela  est  vrai,  surtout  pour  les  lettres  ,  sur- 
tout pour  les  beaux-arts.  Dans  la  peinture  comme  dans 
la  statuaire  ,  si  le  public  juge  la  pensée  ,  Fartiste  seul 
juge  \t  faire  ;  c'est  de  l'opinion,  sans  jalousie  ,  des  ate- 
liers ^   que  se  forme  par  degrés  l'opinion  générale.  Le 
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plus  mauvais  peintre  que  le  jury  d'examen  ait  repoussé 
est  meilleur  juge,  voit  mieux,  lit  mieux  dans  une  page ^ 
est  plus  dans  le  secret  de  l'art  que  l'homme  du  monde 
le  plus  spirituel  et  le  plus  instruit ,  si  cet  homme  n'a 
jamais  touché  un  pinceau. 

Ces  vérités  nous  semhlent  incontestables  ;  les  rappe- 
ler, c'est  faire  comprendre  tous  nos  désavantages  dans 
la  rédaction  d'un  texte  uniquement  consacré  à  un  exa- 
men qui  semble  étranger  aux  études  ordinaires  d'un 
homme  de  lettres.  Mais  les  lumières  dont  nous  sommes 
entourés  ,  et  le  soin  que  nous  mettrons  à  ne  publier 
notre  opinion  qu'après  avoir  recueilli  les  avis  des  artistes 
et  des  connaisseurs  les  plus  éclairés  ,  nous  donnent  une 
confiance  que  nous  n'aurions  pas  trouvée  en  nous-mêmes, 
et  nous  acceptons ,  avec  quelque  espoir  de  succès  ,  cette 
sorte  de  devoir  impérieusement  commandé  à  tout  con- 
tinuateur ,  de  faire  mieux  que  son  devancier  pour  faire 
aussi  bien . 

Malgré  son  haut  mérite  ,  l'ouvrage  de  M.  Landon  est 
loin  d'être  sans  défauts  (et  quel  ouvrage  en  est  exempt!  )  ; 
on  lui  a  reproché  avec  raison  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
fait  remarquer  dans  notre  premier  prospectus  ,  d'avoir 
quelquefois  désigné  au  crayon  des  dessinateurs  des  ta- 
bleaux trop  peu  dignes  des  honneurs  de  la  gravure,  et, 
dans  le  compte  qu'il  rendait  des  productions  de  nos  ar- 
tistes ,  de  manquer  trop  souvent  de  critique  ,  et  de  ne 
donner  en  quelque  sorte  que  le  tracé  de  leurs  ouvrages. 
Plus  ces  reproches  nous  ont  paru  fondés ,  plus  nous  avons 
dû  mettre  de  soin  à  les  éviter  ;  nous  nous  livrerons  donc  , 
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autant  qu'il  nous  sera  possible  de  le  faire  dans  le  cadre 
étroit  de  nos  notices ,  à  cet  examen  réfléchi ,  à  ces  ré- 
flexions motivées ,  à  ces  avertissemens  doux  et  bien- 
veillans  qui  prouvent  qu'en  indiquant  les  défauts  d'un 
ouvrage  ,  on  a  bien  senti  ses  beautés. 

Souvent  nos  obligations  seront  plus  pénibles  à  rem- 
plir. Et  qu'il  nous  soit  permis  ici  d'envier  ces  belles  an- 
nées oii  les  saines  études  étaient  encore  dans  toute  leur 
force,  où,  sans  compter  même  les  chefs-d'œuvre, 
M.  Landon  n'avait  que  l'embarras  du  choix  au  milieu 
d'une  foule  d'ouvrages  estimables  qui  tous  attestaient 
plus  ou  moins  la  splendeur  de  l'art  ;  jours  de  gloire  où 
naissaient  les  conceptions  immortelles  des  David ,  des  Gi- 
rodet,  des  Gros,  des  Gérard,  des  Prudhon!  Sans  doute  de 
grands  talens  fleurissent  encore  ;  nous  possédons  les 
Gros,  les  Gérard,  les  Hersent,  et  de  jeunes  renom- 
mées s'élèvent  avec  honneur  à  côté  de  ces  illustres  noms. 
Quelle  école  ne  s'honorerait  d'avoir  nourri  un  Abel  de 
Pujol ,  un  Horace  Vernet,  un  Picot,  un  Langlois,  un 
Drolling ,  un  Heim  ,  un  Gosse ,  un  Cogniet ,  un  Dela- 
roche  et  quelques  autres  encore  qui  marchent  sur  leur 
ligne?  Mais  ,  derniers  débris  d'une  époque  glorieuse,  ces 
artistes  soutiendront-ils  l'art  en  décadence  ?  Nous  n'o- 
sons l'espérer.  De  toutes  parts  de  funestes  principes  ont 
envahi  l'école ,  et  ces  principes  ont  été  applaudis  des  maî- 
tres ;  le  style  est  dédaigné  pour  le  genre ,  et  l'on  retrouve 
celui-ci  jusque  dans  les  grandes  pages  historiques.  On  veut 
faire  du  romantisme  en  peinture  comme  en  littérature  , 
comme  si  la  peinture  pouvait  marcher  avec  des  abstrac- 


lions  et  des  hpeuprh  !  Nulle  admiration  exclusive  ;  nous^ 
adorons  les  beautés  des  Shakespeare  ,  des  Goethe  et  des 
Schiller,  et  nous  sommes  loin  d'être  les  partisans  du 
genre  purement  académique ,  et  des  secs  et  roides  imi- 
tateurs de  David.  Mais  loin  de  nous  et  les  obscuran- 
tistes littéraires,  gonflés  de  mots  et  vides  de  sens  et 
de  raison  ;  loin  de  nous  les  partisans  du  genre  sale  et 
barbouillé ,  qui  ne  se  donnent  la  peine  ni  de  dessiner  ni 
de  peindre  :  ne  pouvant  suivre  l'art  dans  son  âge  viril , 
ils  veulent  le  rappeler  à  son  enfance.  Le  mot  nature  est 
toujours  dans  leur  bouche  ;  mais  comment  la  voyent-ils? 
noire ,  terne,  outrée ,  sans  grâces ,  sans  air,  sans  formes. 
Leurs  ouvrages  servent  de  contrepoison  à  leur  système  ; 
et  remarquez  que  les  éloges  de  leurs  admirateurs  les 
plus  exclusifs  ne  s'adressent  jamais  qu'aux  parties  que 
l'art  peut  avouer  :  sans  s'en  douter,  ils  sont  académi- 
ques. Ce  torse  est  beau  ,  ce  mouvement  est  vrai Qui 

vous  dit  le  contraire  ?  nous  l'avons  remarqué  aussi  ;  mais 
pourquoi  tout  le  tableau  n'est-il  pas  ainsi? Impuis- 
sance. 

Nous  venons  d'exprimer  toute  notre  pensée  avec  notre 
franchise  accoutumée  ;  et  cette  pensée ,  nous  osons  le 
dire ,  est  celle  de  tous  les  gens  sages  et  éclairés. 

Cependant,  nous  ferons  remarquer  que  nos  craintes 
s'attachent  surtout  à  l'avenir  ;  le  présent ,  nous  aimons 
à  le  redire  encore ,  offre  des  richesses  dont  il  serait  in- 
juste et  absurde  de  ne  pas  sentir  tout  le  prix. 

On  observera  aussi  que  la  pauvreté  de  l'exposition  en 
grandes  compositions  historiques  a  sa  cause  et  son  excuse 


XV 

dans  les  travaux  commandés  pour  le  Musée  Charles  X- 
C'est  aux  tableaux  qui  vont  orner  cette  admirable  galerie 
que  nos  premiers  peintres  ont  dû  cette  année  consacrer 
leurs  talens  ;  et  il  était  aisé  de  croire  qu'une  exposition 
où  manqueraient,  comme  peintres  du  grand  genre  histo- 
rique ,  les  noms  de  Gros,  d'Horace  Vernet ,  de  Blon- 
de] ,  d'Allaux ,  de  Meynier,  d'Ingres ,  de  Picot ,  de  Drol- 
ling ,  de  Mauzaisse ,  de  Thomas,  de  Dejuinne,  etc. ,  etc., 
serait  moins  brillante  que  les  expositions  précédentes. 

Nous  avons  donné  au  Musée  Charles  X  le  titre  d'ad- 
mirable; il  le  mérite.  Nous  l'avons  parcouru,  grâce  à 
l'obligeance  pleine  d'amabilité  d'un  homme  aussi  recom- 
mandable  par  son  esprit  que  par  le  poste  distingué  qu'il 
occupe  dans  la  direction  des  beaux-arts ,  et  dont  la 
modestie  se  refuse  au  témoignage  public  de  notre  recon- 
naissance. 

Nous  ne  voulons  point  anticiper  sur  le  compte  que 
nous  aurons  à  rendre  de  ce  magnifique  travail  ,  qui 
honore  également  et  les  artistes  qui  l'ont  exécuté  et  les 
administrateurs  qui  l'ont  commandé  et  dirigé  :  c'est 
vraiment  une  époque  dans  l'histoire  des  arts.  Nous  con- 
sacrerons un  volume  spécial  à  la  description  détaillée  du 
Musée  Charles  X  ;  l'ouverture  de  ces  belles  salles  sera 
réellement  une  seconde  exposition. 

Dans  les  regrets  ou  les  craintes  que  nous  avons  expri- 
més sur  la  décadence  de  l'école,  nous  n'avons  pas  com- 
pris la  sculpture.  Elle  occupe  toujours  ce  haut  rang  où 
l'ont  élevée  et  soutenue  les  Chaudet ,  les  Cartellier , 
les  Espercieux,  les  Bridan ,  les  Ramey  père  ,  les  Cortot, 


les  David  ,  les  Ramey  fils,  les  Petitot,  les  Pradier  ,  etc. 
Dans  le  compte  que  nous  aurons  à  rendre  des  diverses 
productions  de  nos  sculpteurs,  nous  emploierons  bien 
plus  souvent  i' éloge  que  la  critique. 

Quant  à  l'architecture,  dont  les  productions  impri- 
nient  au  siècle  qui  les  voit  naître  un  cachet  plus  durable 
que  celui  des  autres  arts ,  il  nous  sera  facile  de  prouver 
qu'elle  est  dans  un  état  satisfaisant  de  prospérité.  La 
Bourse,  les  églises  de  la  Madeleine,  de  Notre-Dame- 
de-Lorette  ,  du  Temple  et  du  Gros-Caillou;  les  monu- 
mens  expiatoires  de  la  rue  d'Anjou  et  de  la  rue  de  Riche- 
lieu; les  arcs  de  triomphe  du  Carrousel,  etc.,  etc., 
sont  là  pour  en  rendre  témoignage ,  ainsi  qu'une  foule  de 
constructions  civiles  oii  nos  jeunes  artistes  ont  fait  preuve 
de  science  et  de  goût. 

Si  quelques  artistes  se  sont  écartés  de  la  bonne  route 
en  voulant  rajeunir  la  mode  des  formes  gothiques ,  espé- 
rons que  leur  exemple  ne  trouvera  que  peu  d'imitateurs  , 
et  que  l'épidémie  ne  gagnera  pas  les  écoles.  Du  moins, 
tous  nos  efforts  tendront  à  l'empêcher  ,  et ,  par  de  beaux 
exemples ,  nous  chercherons  constamment  à  ramener 
l'art  à  ses  grands  principes. 

Nous  avons  dû  faire  précéder  nos  notices  de  ce  court 
exposé  de  nos  principes.  Etrangers  à  toute  coterie  ,  l'a- 
mitié même  ne  pourra  nous  faire  trahir  la  vérité  ;  l'amour 
seul  des  arts  nous  inspire.  On  pourra  récuser  quelque- 
fois notre  opinion ,  mais  jamais  notre  bonne  foi. 


Planche  i ,  2 ,  3.  —  Le  Roi  dislr Huant  des  récompenses 
aux  artisies  à  la  fin  de  l'exposition  de  1824  ,  tableau ,  par 
M.  Heim. 

(Hauteur,  6  pieds  o  pouces  et  demi;  largeur,  g  pieds 
4  pouces  et  demi.) 

Nous  ne  pouv-ions  mieux  commencer  notre  revue  du 
Salon  de  cette  année  que  par  un  tableau  qui  consacre  le 
souvenir  d'une  époque  glorieuse  pour  nos  artistes. 

Ces  récompenses  accordées  à  de  longs  travaux  ;  ces 
faveurs  soudainement  obtenues  par  les  œuvres  du  génie  ; 
ces  encouragemens  distribues,  pour  la  plupart  avec  jus- 
tice, aux  jeunes  talens  de  noire  école;  la  majesté  du 
trône  unie  à  celle  des  beaux-arts;  Timposant  assemblage 
des  premiers  artistes  de  France ,  couronnés  sur  le  lieu 
même  de  leurs  triomphes,  aux  applaudissemens  de  leurs 
rivaux;  tout  ce  luxe  de  renommée  qui  pare  une  si  noble 
scène;  enfin,  toutes  ces  circonstances,  où  Ton  retrouve 
du  moins  quelques  débris  de  notre  gloire  ,  devaient  sans 
doute  revivre  sur  la  toile ,  et  nul  artiste  ne  méritait 
mieux  que  M.  Heim  d'en  retracer  la  mémoire,  l'émoin 
et  acteur  lui-même  dans  cette  cérémonie,  il  a  peint  ce 
qu'il  a  vu;  c'est  un  illustre  guerrier  qui  fait  le  récit  d'une 
victoire  dont  il  partagea  les  lauriers. 

A  la  fin  de  l'exposition  de  182.J ,  M.  Heim  fut  décoré 
de  la  plus  honorable  récompense.  Ce  souvenir  a  di- 
gnement inspiré  ses  pinceaux;  en  nous  rappelant  une 
journée  glorieuse,  il  s'est  acquis  un  nouveau  titre  de 
gloire. 

Comme  peintre  d'histoire  ,    M.   Heim  jouit  depuis 
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long-lems  d'une  réputation  aussi  brillante  que  méritée. 
Nous  ne  connaissions  de  lui  aucun  morceau  de  genre  : 
celui  qui  nous  occupe  en  ce  moment  nous  prouve  de 
nouveau  que  lorsqu'un  bon  peintre  d'histoire  entreprend 
un  tableau  de  genre,  il  le  traite  avec  une  supériorité  dé- 
sespérante pour  les  artistes  qui  n'ont  voué  leurs  pinceaux 
qu'à  des  compositions  de  cette  nature.  Il  est  de  fait 
qu'un  peintre  ne  se  range  dans  cette  classe  inférieure , 
dès  son  entrée  dans  la  carrière  ,  que  par  besoin  d'argent , 
par  paresse ,  ou  parce  qu'il  se  sent  incapable  d'aborder 
un  tableau  de  style  De  ces  trois  motifs ,  le  dernier  est 
celui  qui  se  présente  le  plus  fréquemment  ;  et  quant  aux 
deux  premiers ,  besoin  d'argent  et  paresse ,  ils  sont  plus 
que  suffisans  pour  arrêter  l'essor  d'une  haute  pensée  ,  cl 
pour  étouffer  cet  amour  du  travail  indispensable  à  une 
science  qui  exige  de  longues  et  pénibles  études.  Le  vul- 
gaire ne  cherche  qu'un  résultat  qui  lui  plaise ,  et  n'en- 
tend rien  à  toutes  ces  dénominations  ;  il  place  sur  la 
même  ligne  et  le  peintre  d'histoire  et  le  peintre  de  genre  ; 
pour  lui  leur  renommée  est  la  même  :  mais  le  connais- 
seur met  entre  eux  une  immense  distance. 

Certes,  si  tous  les  tableaux  de  genre  étaient  traités 
comme  celui  de  M.  Heim,  ils  prendraient  une  toute 
autre  importance ,  et  il  faudrait  leur  assigner  un  rang 
bien  plus  distingué.  Ce  n'est  plus  là  un  dessin  de  pra- 
tique ;  ce  ne  sont  plus  là  une  couleur  et  des  effets  de 
convention  ;  là  ,  point  d'à  peu  près  ni  de  manière.  On 
voit  que  cet  ouvrage  est  celui  d'un  de  nos  meilleurs 
peintres  d'histoire. 

Le  tableau  de  M.  Heim  est  une  vaste  galerie  de  por- 
traits qui  sont  presque  tous  d'une  ressemblance  frap- 


pante.  A  rinlérêt  général  qu'inspire  la  scène  se  joint  celui 
qui  s'attache  à  chaque  personnage  en  particulier. 

L'auteur  a  choisi  le  moment  où  M.  Carlellier,  mem- 
bre de  l'Institut ,  et  l'un  des  chefs  de  l'école  de  sculp- 
ture ,  reçoit  des  mains  du  Roi  le  cordon  de  Saint-Michel. 
Ce  choix  est  plein  de  goût  et  de  convenance.  M.  Car- 
tellier  est,  après  le  Roi,  le  principal  personnage  du  ta- 
bleau de  M.  Heim.  Malgré  sa  haute  réputation  ,  M.  Car- 
tellier  compte  sans  doute  parmi  ses  confrères  des  illus- 
trations rivales  de  la  sienne  ;  mais  cette  place,  qu'on  eût 
pu  contester  au  mérite  seul,  on  l'accorde  sans  peine  au 
respect  que  commande  un  long  âge. 

Voici  comment  M.  Heim  a  composé  son  tableau. 
Le  lieu  de  la  scène  est  le  grand  salon  du  Musée ,  dé- 
coré des  compositions  les  plus  remarquables  de  l'expo- 
sition de  iSz/f..  Au  centre  du  tableau ,  sur  un  plan  reculé , 
mais  bien  en  vue  du  spectateur ,  est  le  Roi ,  donnant  le 
cordon  de  Saint-Michel  à  M.  Cartellier ,  derrière  lequel 
est  placé  M.  Carie  A'eruet,  qui  vient  de  recevoir  le  sien. 
Près  de  S.  M.  sont  M.  le  vicomte  de  La  Rochefoucauld , 
tenant  la  liste  des  artistes  qu'il  a  désignés  aux  récompepses 
royales  ,  et  M.  le  comte  de  Forbin ,  qui  porte  les  diverses 
marques  d'honneur  que  le  Roi  distribue  de  sa  main.  Der- 
rière M.  de  Forbin  ,  on  voit  M.  de  Cailleux,  secrétaire 
général  du  Musée. 

Sur  le  premier  plan,  et  à  droite  du  spectateur,  sont 
M.  (ïros ,  M.  Bosio ,  M.  Horace  Vernet ,  M.  Regnault , 
qu'entourent  ses  élèves  ,  M.  et  madame  Hersent,  M.  Ri- 
chomme,  habile  graveur,  et  M.  Blondel.  Un  plan  plus 
loin,  on  aperçoit  M.  Ramey  père,  M.  Galle  ,  l'un  de 
nos  plus  célèbres  graveurs  en  médailles  ,  J\L  Mauzaisse  , 
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M.  Picot,  M.  le  comte  Turpin  de  Crissé,  madame  de 
Mirbel ,  et  l'indispensable  mademoiselle  Delphine  Gay. 

A  gauche  ,  au  premier  plan  ,  sont  placés  M.  Ingres  *, 
à  qui  le  Musée  Charles  X  devra  l'un  de  ses  plus  beaux 
prnemens  ;  MM.  Lethiers,  Quatremère  de  Quincy ,  Bi- 
daut ,  Desnoyers  ,  Cortot ,  à  qui  l'on  doit  le  Narcisse  et  la 
Pandore^  David,  l'auteur  de  labelle  statue  dugrand  Condé, 
Tardieu,  Raggi,  Garnier,  Redouté,  Wattelet,  Schnetz, 
Dejuinne,  Petitot,  Bra,  Bouton  et  Daguerre,  noms 
justement  célèbres  que  les  éloges  du  public,  ainsi  que 
l'amitié,  se  plaisent  à  réunir;  Vandael ,  rival  de  Van- 
Spaendonck ,  Debay ,  madame  Haudebourg ,  qui  depuis 
long-tems  a  marqué  sa  place  parmi  nos  meilleurs  pein- 
tres de  genre,  et  enfin  l'auteur  de  ce  tableau,  M.  Heim, 
qui  se  cache  modestement  derrière  ses  confrères. 

Aux  deux  derniers  plans,  et  derrière  le  Roi,  est  un  grand 
nombre  de  membres  de  l'Institut  et  d'artistes  distingués 
dans  tous  les  genres,  entre  autres  MM.  Huyot,  Meynier, 
Thévenin,  Vaudoyer,  Lesueur,  Lebas,  Abel  dePujol, 
Pradier,  Delorme,  Couder,  Guenepin,  etc»,  etc. 

A  droite,  et  près  de  la  porte  de  la  grande  galerie,  sont 
MM.  Percier  et  Fontaine,  et  M.  le  baron  Gérard,  premier 
peintre  du  Roi.  Pourquoi  M.  Gérard a-t-il  été  placé  là? 

*  L'ouverture  du  PJusée  Charles  X  devant  avoir  lieu  dans  les 
premiers  jours  de  décembre,  la  direction  des  beaux— arts  a  de- 
mandé à  M.  Ingres  son  Apothéose  d'Homère  ^  quoique  ce  tableau 
ne  soit  pas  encore  terminé  :  il  ne  pourra  l'être  que  dans  quel- 
ques mois.  Tous  ceux  qui  ont  vu  cet  ouvrage,  l'un  des  plus  im- 
portans  qu'ait  produits  M.  Ingres,  en  font  les  plus  grands  éloges 
sous  le  rapport  de  la  composition  et  du  dessin  :  c'est  sous  ce  rap-' 
port  seul  que  nous  devrons  le  juger. 
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Il  est  à  croire  que  dans  un  si  grand  jour,  le  premier 
peintre  du  Roi  se  tint  près  de  Sa  Majesté.  Nous  avions 
d'abord  accusé  M.  Heim  de  ce  léger  oubli  des  conve- 
nances ;  mais  nous  avons  su  depuis  qu'il  ne  fallait  s'en 
prendre  qu'à  la  modestie  de  M.  Gérard.  Ce  maître  aurait 
pu,  tout  aussi  bien,  s'exiler  du  tableau  de  M.  Heim; 
l'œil  du  public  l'y  aurait  d'autant  mieux  chercbé  :  Prœ- 
fulgebant  Cassîus  aique  Brutus ,  eo  ipso  qubd  effigies  eorum 
non  visehantur. 

Le  tableau  de  M.  Heim  est  composé  avec  le  plus  rare 
talent.  Une  ligne  harmonieuse  lie  ensemble  les  diverses 
parties  de  ce  bel  ouvrage,  qui,  sous  le  rappoi't  de  l'ordon- 
nance surtout,  ne  laisse  rien  à  désirer.  Les  détails, 
traités  avec  le  plus  grand  soin ,  ne  nuisent  point  à  l'en- 
semble. Dans  ce  morceau ,  sur  lequel  M.  Heim  a  long- 
tems  médité  sans  doute ,  et  qui  semble  n'avoir  été  qu'un 
jeu  pour  lui,  on  retrouve  la  main  libre  et  sûre,  la  cor- 
rection et  le  grand  goût  de  dessin,  la  couleur  large  et 
franche,  les  beaux  partis,  le  style  enfin  d'un  artiste  nourri 
des  vrais  principes  de  l'art,  et  qui,  toujours  fidèle  aux 
leçons  des  grands  maîtres ,  dans  un  tableau  de  genre 
comme  dans  un  tableau  àliisioire  ,  a  profondément  étudié 
la  nature. 

Outre  ce  morceau,  M.  Heim  a  exposé  cette  année 
deux  tableaux  de  style  dont  nous  parlerons  dans  une, des 
livraisons  suivantes.  Il  a ,  de  plus  ,  enrichi  le  Musée 
Charles  X  d'un  plafond  dont  on  fait  le  plus  grand  éloge» 
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Planche  4-«  —  Le  Baptême  de  Clovis ,  tableau ,  par 
M.  Abel  de  Pujol. 

(Hauteur,  ii  pieds  9  pouces  ;  largeur,  lypieJs.) 

Qu'après  sa  victoire  de  Tolbiac,  Clovis  ait  été  ou 
non  baptisé,  la  veille  de  Noël,  dans  l'église  de  Sainte- 
Marie  ,  par  saint  P\emy,  évêque  de  Reims;  que  ce  ter- 
rible chrétien  ait  voulu  à  son  tour  convertir  ses  soldats , 
et  qu'il  en  ait  forcé  trois  mille  à  recevoir  après  lui  le 
baptême  ;  qu'un  moine  de  Joïenval  lui  ait  présenté  ,  à 
cette  cérémonie,  l'étendard  et  l'écu  fleurdelisés;  qu'un 
ange  ou  le  Saint-Esprit  en  personne  ait  apporté  dans  une 
fiole,  qu'on  a  nommée  depuis  Sainte-Ampoule^  l'huile 
nécessaire  à  l'onction  royale;  ce  sont  là  de  ces  faits  ,  ou 
de  ces  fables  historiques ,  recueillies  avec  le  plus  grand 
soin  dans  le  moyen-âge,  rapportés  et  profondément 
discutés  par  les  écrivains  de  cette  époque,  dont  on  s'oc- 
cupe assez  peu  de  nos  jours  et  dont  s'inquiète  encore  bien 
moins  un  peintre.  11  lui  suffit  d'y  voir  le  sujet  d'un  beau 
tableau  ;  c'est  là  ,  pour  lui ,  la  vérité  historique  ;  et 
comme  l'art  ne  supporte  que  difficilement  les  étroites 
chaînes  des  faits  positifs  ,  il  n'a  presque  toujours  consa- 
cré que  des  mensonges. 

•  Le  Baptême  de  CloiHs  devait  inspirer  un  artiste  tel  que 
M.  Abel  de  Pujol  ;  dans  ce  tableau,  il  s'est  montré  digne 
de  sa  réputation. 

Aux  pieds  de  saint  Remy  ,  qu'entourent  quelques 
évêques    et   quelques  prêtres   de    différens  grades,   est 
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Clovis  à  moitié  dépouillé  de  ses  vêtemens  ,  el  recevant 
l'eau  du  baptême.  Dans  ces  tems  reculés ,  le  baptême  se 
faisait  par  immersion  ;  mais  M.  Abel  de  Pujol  a  pensé 
avec  raison  que  le  vainqueur  de  Tolbiac,  plongé  jusqu'à 
mi-corps  dans  le  bassin  ouvert  au  pied  de  l'autel ,  se 
composerait  fort  mal  avec  les  autres  personnages  ,  et 
qu'il  pouvait  sur  ce  point  manquer  à  la  vérité  histori- 
que ;  il  s'est  donc  contenté  de  placer  dans  le  bassin 
un  des  pieds  seulement  de  Clovis,  tandis  que  saint 
Remy  répand  sur  son  front  Teau  sacrée.  Ce  mezzo  ter- 
mint  nous  semble  parfaitement  senti.  Sur  la  gauche  du 
tableau  est  Clotilde ,  à  genoux,  et  rendant  grâces  à  Dieu 
de  la  conversion  de  son  époux.  Près  d'elle  sont  les  deux 
sœurs  du  monarque ,  Alboflède  et  Lantiide,  toutes  prêtes 
à  abjurer ,  l'une  les  erreurs  du  paganisme  ,  et  l'autre 
l'hérésie  d'Arius.  Sur  un  plan  plus  reculé  est  le  moine 
de  Joïenval ,  tenant  l'étendard  que  Dieu  lui-même  lui 
a  ordonné  de  remettre  à  Clovis;  devant  lui  un  jeune 
novice  porte  l'écu  chargé  des  armes  qui  désormais 
seront  celles  du  monarque  et  de  ses  successeurs.  Diverses 
figures  se  lient  à  ses  groupes  principaux.  On  voit  sur 
les  derniers  plans  la  foule  du  peuple  et  des  guerriers,  et, 
dans  le  haut  du  tableau,  le  pigeon  divin  apportant  la 
Sainte- ylmpoulc  à  l'évêque  de  Reims. 

Telle  est  cette  composition,  dont  la  noble  et  belle 
ordonnance  mérite  d'abord  tous  nos  éloges.  Rien  de 
confus  ,  rien  d'embarrassé  ;  l'œil  se  promène  avec  faci- 
lité parmi  tous  ces  groupes  qui  sont  liés  entre  eux  avec  beau- 
coup d'art.  Nous  aurions  désiré  seulement  que  le  moine 
de  Joïenval,  auquel  l'a-îteur  n'a  pas  ,  selon  nous  ,  donné 
assez  d'importance,  eût  pris  la  place  de  cet  évêque  qui 
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porle  sur  un  coussin  la  couronne  de  Clovîs  ;  ce  qui  ferait 
supposer  que  le  fier  SicamLre  a  consenti  à  la  recevoir 
de  la  main  des  prêtres ,  prétention  sacerdotale  hors  de 
toute  vraisemblance.  Il  nous  semble  que  le  moine  de 
Joïenval,  fier  de  sa  mission  céleste,  tout  plein  encore 
de  l'esprit  prophétique ,  et  portant  dans  ses  mains  le 
bouclier  et  l'étendard  français,  se  serait  dessiné  plus 
noblement  derrière  Clovis.  Cette  figure  aurait  beaucoup 
gagné  à  ce  changement  ;  le  bâton  et  la  flamme  de  l'éten- 
dard auraient  été  disposés  autrement;  l'un  n'aurait  pas 
coupé  en  deux  le  visage  du  moine,  et  l'autre  ne  se  serait 
pas  mêlée  au  nuage  sur  lequel  descend  le  Saint-Esprit  ; 
il  règne  là  une  discordance  de  tons  qui  nuit  à  la  pure  et 
sage  harmonie  du  tableau  ;  s'il  en  était  encore  tems  nous 
engagerions  M.  Abel  à  la  corriger. 

La  figure  de  Clovis  et  celle  de  saint  Remy  sont  fort 
belles.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  détailler  nos  élo- 
ges. Dessin  fier  et  correct,  poses  bien  senties  ,  draperies 
parfaitement  ajustées,  couleur  chaude  et  vraie,  vigueur 
de  pinceau,  tout  s'y  trouve  réuni;  les  têtes  ne  laissent 
rien  à  désirer;  celle  de  Clovis  doit  surtout  attirer  l'atten- 
tion; il  était  impossible  d'exprimer  avec  moins  d'efforts, 
et  cependant  avec  plus  de  profondeur  et  d'énergie,  la  fa- 
rouche résignation  du  fier  Sicambre. 

Clolilde  ,  Alboflède  et  Lantilde  sont  charmantes  ; 
M.  Abel  a  déployé  dans  ces  trois  figures  toute  la  grâce 
de  son  pinceau.  Dans  Alboflède  et  dans  Lantilde,  une 
heureuse  ressemblance  indique  bien  deux  sœurs;  quel- 
ques personnes  l'ont  critiquée;  nous  la  trouvons  pleine 
d'esprit  et  de  goût.  Les  mains ,  les  têtes  des  deux  sœurs 
sont  d'un  modelé  et  d'une  finesse  de  coloris  délicieux. 
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On  ne  peut  voir  une  plus  jolie  femme  que  Clolilde;  mais 
ces  traits  si  doux  et  si  gracieux  conviennent-ils  bien  au 
caractère  que  lui  donne  l'histoire?  M.  Abel,  qui  nous  a 
prouvé  plus  d'une  fois  qu'il  se  pénètre  à  fond  des  sujets 
qu'il  veut  traiter ,  et  qu'il  étudie  avec  soin  le  caractère 
des  divers  personnages  qui  figurent  dans  ses  compositions, 
aurait  dû  se  souvenir  que  loin  d'être  douce  et  sensible  , 
sainte  Clotilde  était  la  plus  impérieuse,  la  plus  hautaine 
et  la  plus  vindicative  des  femmes  ;  on  peut  en  croire  sur 
ce  point  les  moines  qui  ont  écrit  son  histoire  et  qui  Font 
canonisée.  Le  mode  de  vengeance  qu'elle  crut  devoir 
adopter  contre  son  oncle  Gondebaud ,  roi  de  Bourgogne, 
qui  l'avait ,  il  est  vrai ,  dépouillée  de  ses  états  ,  après 
avoir  assassiné  son  père,  suffirait  de  nos  jours  pour  lui 
fermer  tous  les  calendriers.  En  fuyant  son  oncle ,  elle 
lui  laissa  pour  adieux  l'incendie  de  tous  les  villages  de  la 
frontière  qu'elle  venait  de  franchir. 

Nous  pourrions  encore  peut-être  soumettre  quelques 
autres  observations  critiques  à  M.  Abel.  Mais  nous  de- 
vons suivre  le  conseil  d'Horace  :  Uhi  plura  nitent^  paucis 
non  offendar  maculis ;  on  brillent  tant  de  beautés,  nous  ne 
voulons  pas  relever  quelques  défauts. 

Le  Baptême  de  Clovis  est  destiné  pour  la  cathédrale  de 
Reims.  C'est  avec  le  plus  vif  regret  que  nous  verrons  la 
capitale  privée  de  cette  belle  composition,  où  l'on  retrouve 
tout  entier  l'auteur  du  Saint-Etienne  martyr^  et  de  la 
Vierge  au  tombeau  *. 

*  Depuis  l'exécution  de  notre  gravure  ,  M.  Abel  a  fait  à  son  ta- 
bleau quelques  changemens  heureux.  La  main  droite  de  Clovis 
tient  maintenant  le  sceptre.  Le  diacre,  placé  sur  un  plan  plus 
éloigné ,  entre  Clovis  et  saint  Rémi  ;  ne  porte  plus  de  cierge. 
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Planche  5.  —  Saint  Etienne  portant  des  secours  à  une 
pauvre  famille  ^  par  M.  Léon  Coguiet;  tableau  com- 
mandé par  M.  le  préfet  du  département  de  la  Seine. 

(  Hauteur ,  9  pieds  2  pouces  ;  largeur  ,  7  pieds  2  pouces.  ) 

Sur  un  lit  de  paille,  dans  un  réduit  obscur  où  tout 
annonce  la  misère,  mais  où  règne  cependant  une  sorte 
d'ordre  et  de  propreté  qui  révèlent  les  soins  d'une 
femme ,  est  étendu  un  pauvre  vieillard  dont  Tâge  et  la 
maladie  ont  altéré  les  traits.  Un  bouclier ,  une  lance  , 
une  épée ,  attachés  au  dessus  de  sa  têtej,  indiquent  en  ce 
vieillard  un  ancien  soldat.  Auprès  de  lui  est  sa  fille  ;  elle 
va  lui  soulever  la  tête  pour  Taider  à  prendre  un  breuvage  ; 
elle  s'arrête  à  l'aspect  de  saint  Etienne ,  qui  vient  offrir 
au  vieux  guerrier  des  alimens  contenus  dans  une  cor- 
beille que  porte  un  des  deux  jeunes  lévites  qui  l'accom- 
pagnent. Elle  jette  sur  ce  bienfaiteur  inattendu  un  regard 
reconnaissant,  et  le  vieillard  lui-même,  à  sa  vue,  s'ef- 
force ,  mais  en  vain  ,  de  se  mettre  sur  son  séant. 

L'ensemble  et  la  plupart  des  détails  de  ce  tableau  sont 
dignes  des  plus  grands  éloges.  C'est,  sans  contredit,  un 
des  plus  beaux  de  l'exposition.  Nous  devions  déjà  à 
M.  Cogniet  des  compositions  très-remarquables,  et  son 
épisofde  d'un  Massacre  des  Innocens ^  son  Marius  à  Car- 
ihuge ,  l'avaient  placé  au  nombre  de  nos  jeunes  peintres 
les  plus  distingués  :  son  Saint-Etienne  consolide  toutes 
les  espérances  qu'il  avait, données  ,  et  l'on  n'a  plus  qu'à 
désirer  de  lui  voir  suivre  d'un  pas  ferme  la  route  bril- 
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lante  qu'il  s'est  tracée.  Vrai  de  couleur,  de  mouvement 
et  d'expression ,  le  tableau  de  M.  Cogniet  oflfre  par- 
tout un  faire  -  maître.  Le  Saint-Etienne  et  les  deux 
enfans  sont  délicieusement  posés  et  peints  ;  les  têtes  et 
les  mains  surtout  sont  d'une  beauté  remarquable.  Rien 
à  désirer  pour  les  accessoires,  les  étoffes,  les  ajuste- 
mens.  Peut-être  aurions-nous  demandé  un  peu  plus  de 
style  dans  le  torse  renversé  du  vieillard,  et  un  peu  plus 
de  noblesse  dans  ses  traits  et  dans  leur  expression  :  nous 
n'y  reconnaissons  pas  assez  le  vieux  guerrier. 

M.  Cogniet,  outre  ce  tableau,  qui  nous  fait  accuser 
le  laconisme  forcé  de  nos  notices ,  a  exposé  cinq  ou  six 
tableaux  de  chevalet ,  dont  l'un  ,  la  Scène  militaire ,  cam- 
pagne de  Moscou ,  est  un  petit  chef-d'œuvre.  Nous  l'avions 
déjà  admiré  à  l'exposition  des  Grecs.  La  Scène  militaire  .^ 
guerre  (t Espagne }  les  Brigands  prosternés  devant  une  ma- 
done., moins  neufs  d'effet  que  la  Scène  militaire  de  la 
campagne  de  Moscou.,  offrent,  comme  ce  tableau,  des 
beautés  du  premier  ordre,  et  auraient  suffi  seuls  pour 
assurer  à  M.  Cogniet  un  rang  distingué  dans  l'exposition 
de  celte  année. 
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Planche  6.  —  L'Apothéose  de  sainte  Geneviève^  par  M.  Lan- 
crenon ,  tableau  commandé  par  M.  le  préfet  de  la 
Seine. 

(Hauteur,  9  pieds;  largeur,  7  pieds.  ) 

M.  Lancrenon  a  exposé  en  iBa^j!//»  fleuoe  Scamandre 
dont  le  gouvernement  a  fait  Tacqulsltion,  et  qui  mérite 
à  beaucoup  d'égards  les  honneurs  du  Luxembourg.  On 
avait  reproché  à  ce  tableau  d'être  d'un  effet  plus  brillant 
que  vrai  ;  on  y  avait  remarqué  un  peu  de  manière ,  et 
surtout  un  ton  violacé  dont  on  avait  peine  à  se  rendre 
compte  ;  mais  la  composition  avait  paru  pleine  de  grâce 
et  de  charmes ,  et  plusieurs  parties  du  dessin  avaient  ob- 
tenu des  éloges  mérités.  Les  mêmes  éloges  et  les  mêmes 
critiques  peuvent  s'adresser  en  partie  à  la  Sainte-Genenève. 
Rien  à  dire  sous  le  rapport  de  la  composition  ;  elle 
n'offre  rien  de  neuf;  mais  elle  est  ce  qu'elle  doit  être. 
Nous  n'aimons  pas,  cependant,  le  mouvement  du  jeune 
chérubin  placé  derrière  la  vierge  de  Nanterre  :  il  étend 
les  deux  mains  vers  une  partie  du  corps  de  la  sainte  que 
sans  doute  les  anges ,  pas  plus  que  les  mortels ,  n'ont  eu 
le  droit  de  toucher.  Au  surplus,  le  secours  qu'il  apporte, 
ainsi  que  les  autres  chérubins,  à  l'ascension  de  la  pa- 
tronne de  Paris ,  est  sans  doute  nécessaire  ;  car ,  sans 
eux ,  je  défierais  bien  à  ce  corps ,  d'une  opacité  toute 
terrestre  ,  de  s'élever  vers  les  cieux.  Je  ne  reconnais  pas 
non  plus  l'humble  et  simple  villageoise  tlans  cette  figure 
imposante  qu'entourent  de  nobles  draperies  ;  sans  la 
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houlette  que  porte  un  chérubin  ,  j'aurais  nommé  Clo- 
tilde ,  Tépouse  de  Clovis.  Nous  n'aimons  pas  qu'un  ac- 
cessoire seul  nous  fasse  reconnaître  une  figure.  Il  y  a , 
dans  le  dessin  de  celte  composition,  plusieurs  parties 
remarquables  ;  elle  est  bien  assemblée ,  bien  entendue  ; 
les  têtes ,  celles  des  anges  surtout ,  méritent  des  éloges  : 
le  chérubin  qui  porte  la  houlette  et  le  chapeau  de  paille 
est  fort  joli  ;  mais,  sous  le  rapport  de  la  couleur  sur- 
tout ,  ce  tableau  laisse  beaucoup  à  désirer  :  froideur  et 
crudité ,  tels  sont  les  reproches  que  nous  croyons  pou- 
voir lui  adresser  sans  crainte  d'être  démenti. 

Nous  désirons  sincèrement  que  les  tableaux  faits  par 
M.  Lancrenon  pour  le  Musée  Charles  X  ne  nous  offrent 
que  des  sujets  d'éloges. 
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Planche  7.  —  Un  Grec  arhorant  son  éiendiird  sur  les  murs 
de  Saloue^  le  jour  de  Pâques  de  Vannée  1821 ,  tableau  , 
par  M.  Dupré. 

(Hauteur,  8  pieds  ;  largeur,  5  pieds  3  pouces.  ) 

M.  Dupré,  qui  s'est  fait  une  honorable  réputation 
comme  dessinateur,  a  depuis  long-tems  consacré  ses 
crayons  aux  intrépides  enfans  de  la  Grèce  régénérée.  La 
collection  de  dessins  quMl  publie  en  ce  moment  sur  les 
costumes ,  les  mœurs  ,  les  usages  des  Hellènes  modernes  , 
et  sur  diverses  scènes  de  leur  guerre  d'indépendance , 
mérite  tous  les  éloges  que  les  amis  des  arts  et  des  nobles 
entreprises  se  sont  empressés  de  lui  offrir.  M.  Dupré  est 
allé  sur  les  lieux  mêmes  recueillir  les  documens  néces- 
saires, et  la  plupart  des  figures  héroïques  qu'il  offre  à 
nos  regards  sont  des  portraits.  Cette  seule  circonstance 
indique  en  M.  Dupré  la  pensée  d'un  artiste  véritable 
autant  que  les  sentimens  d'un  cœur  généreux;  mais  la 
vérité,  qui  toujours  nous  inspire,  ne  nous  permet  pas 
d'offrir  à  son  tableau  le  même  tribut  d'éloges  qu'à 
ses  dessins.  Et  d'abord ,  nous  regrettons  qu'après  de 
si  longues  méditations  sur  un  sujet  tout  Imprégné  des 
plus  touchans  ,  des  plus  nobles  et  des  plus  terribles  sou- 
venirs, M.  Dupré  ne  nous  ait  offert  qu'une  scène  si 
rétrécie  ,  qu'un  épisode  si  peu  capital  des  glorieux  com- 
bats des  Hellènes  ;  c'est  plutôt  un  portrait  qu'un  ta- 
bleau. Nicolackl  Milropolos  ,  que  l'auteur  a  peint  d'a- 
près nature ,  est  sans  doute  un  brave  et  bon  soldat  ; 
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mais,  au  milieu  de  tanl  de  noms  que  des  exploits  bien 
plus  împortans  ont  promis  à  Fimmortalité,  le  sien  n'é- 
tait pas  assez  illustre  pour  mériter  d'inspirer  la  première 
page  historique  de  M.  Dupré. 

Le  trait  joint  à  cette  notice  suffit  pour  faire  Lien 
comprendre  la  composition  de  ce  tableau.  Elle  ne  nous 
semble  pas  heureuse.  Cette  grande  figure,  roide  de  for- 
mes et  de  dessin,  académiquemenl  posée ,  occupant  juste 
ie  milieu  du  tableau ,  n'est  pas  d'un  effet  heureux.  La 
tête ,  qui  d'ailleurs  doit  être  d'une  grande  ressemblance, 
ne  manque  ni  de  vérité  ni  d'énergie ,  mais  elle  a  peu  de 
noblesse,  et  les  chairs  sont  privées  de  transparence.  Ce 
drapeau  grec  ,  symétriquement  arrondi  autour  de  la  figure 
principale  ,  déplaît  à  tous  ceux  qui  veulent  avant  tout  la 
vérité,  et  qui  repoussent  avec  dédain  tous  ces  arrange- 
mens  de  convention.  La  figure  du  jeune  Grec  mourant 
est  noble  et  belle  ;  mais ,  dans  ce  tableau ,  l'art  des  con- 
trastes nous  semble  être  trop  oublié.  Pourquoi  M.  Dupré 
ne  nous  a-t-il  pas  montré  les  traits  de  ce  Turc  que  Mi- 
tropolos  foule  aux  pieds ,  et  qui ,  dans  la  position  que 
lui  a  donnée  l'auteur,  a  les  deux  bras  placés  et  contour- 
nés de  manière  à  ce  qu'il  soit  à  peu  près  impossible  de 
s'en  rendre  compte  ?  Pourquoi  aussi  cette  prodigalité  de 
bleu  d'un  effet  si  peu  agréable  ?  Voilà  bien  des  critiques  : 
nous  souhaitons  vivement  que  M.  Dupré  n'y  voie  que 
l'intérêt  que  nous  inspire  son  talent ,  si  remarquable  à 
tant  d'autres  égards. 
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Planche  8.  —  Les  sept  Chefs  devant  Thèbes  ,  tableau  , 
par  madame  Mongez. 

(Hauteur,  lo  pieds;  largeur,  i3  pieds.) 

Il  n'y  a  cette  année  à  l'exposition  qu'un  seul  tableau 
qui  rappelle  le  haut  style  introduit  dans  l'école  par  l'il- 
lustre David,  et  ce  tableau  est  d'une  femme;  mais  cette 
femme  est  madame  Mongez ,  la  digne  et  fidèle  élève  de 
son  maître. 

Long-tems  avant  que  ce  tableau  parût,  nous  en  avions 
entendu  parler  avec  les  plus  grands  éloges.  Nous  l'avons 
vu  ;  nous  y  avons  remarqué ,  en  effet ,  des  beautés  de  pre- 
mier ordre,  mais  il  nous  semble  que  les  éloges  ne  peu- 
vent être  accordés  sans  d'importantes  restrictions. 

Les  six  chefs  qui  se  sont  réunis  à  Polynice ,  Adraste  , 
Tydée,  le  devin  Amphiaraiis,  Capanée ,  Hippomedon 
et  Parthénopée,  sont  arrivés  devant  Thèbes  ;  à  la  vue  de 
cette  ville,  ils  immolent  un  taureau  noir,  et  jurent  de 
punir  Etéocle. 

Ce  sujet  était  fort  beau,  et  devait  inspirer  une  page 
non  moins  imposante  que  terrible.  L'effet  général  était 
donné  par  ces  vers  superbes  que  Boileau  a  traduits  d'Es- 
chyle : 

Sur  un  bouclier  noir  sept  chefs  impitoyables 
Epouvantent  les  dieux  de  sermens  effroyables. 
Près  d'un  taureau  mourant  qu'ils  viennent  d'égorger , 
Tous,  la  main  dans  le  sang,  jurent  de  se  venger. 
Ils  en  jurent  la  Peur ,  le  dieu  Mars  et  Bellonne. 
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Le  pinceau  de  David  lui-même  n'eût  pas  été  trop 
puissant  pour  l'exécution  d'un  tel  sujet  ;  il  ne  faut 
donc  pas  trop  sévèrement  reprocher  à  madame  Mongez 
de  ne  l'avoir  pas  traité  avec  toute  la  vigueur  conve- 
nable. 

La  composition  de  ce  tableau  est  sagement  et  trop 
sagement  pensée.  On  lui  adressera  le  même  reproche 
qu'on  a  fait  souvent  à  l'école  de  Davii? ,  et  quelquefois  à 
tort,  d'offrir  des  poses  plus  théâtrales  que  naturelles. 
Certes,  nous  comprenons  fort  bien  qu'un  tableau  d'un  si 
haut  stvle,  qijc  des  héros  dont  la  sainte  antiquité  a  fait  pour 
nous  presque  des  demi-dieux,  exigent  un  grandiose  qui 
s'accommoderait  mal  de  l'imitation  exacte  des  mouve- 
mens  de  notre  nature  vulgaire;  mais  ce  grandiose,  dont 
Vauteuv  des  Sabines  3.  peut-être  emporté  avec  lui  le  secret 
dans  la  tombe ,  ne  s'accommode  pas  mieux  des  poses 
académiques.  Les  deux  figures  qui  occupent  le  devant 
du  tableau  méritent  d'être  critiquées  sous  ce  rapport; 
celle  de  Polynice,  surtout,  ne  remplit  nullement  fidée 
que  nous  nous  en  étions  formée.  Dans  ce  visage  blanc  et 
rose,  dans  ces  traits  sans  courroux,  dans  ce  beau  corps 
qui  pèse  avec  grâce  sur  deux  jambes  non  moins  belles , 
mais  qui  se  contentent  de  le  soutenir,  et  qui  ne  l'enlè- 
vent pas;  dans  ce  bras  droit  si  paisible  dont  la  main 
s'arrondit  pour  étendre  le  javelot  vers  la  victime,  nous 
ne  reconnaissons  pas  cet  impétueux  Polyuice  qu'une 
rage  ambitieuse  dévore,  et  que  les  Euménides  ont  voué 
au  fratricide.  Séparez-le  des  autres  figures,  ôtez  les  ac- 
cessoires, et  vous  croirez  voir  un  jeune  guerrier  prêtant 
serment  sur  l'autel  de  la  patrie.  Ce  défaut  d'expression 
se  fait  également  sentir  dans  les  autres  personnages  ;  on 
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peut  assurer  qu'en  jurant  de  venger  Polynice  ,  ils  ne 
viennent  pas 

D'épouvanter  les  dieux  de  sermens  effroyables. 

Disons  encore  que  le  taureau  noir  qui  occupe  le  centre 
du  tableau  offre  une  masse  confuse  dont  il  est  assez  dif- 
ficile de  deviner  le  dessin. 

Mais  c'est  surtout  sous  le  rapport  de  la  couleur  que 
pèche  le  tableau  de  madame  Mongez  ;  elle  est  monotone 
et  froide.  Ce  tableau  manque  d'air  et  de  plans.  A  ne  con- 
sidérer que  le  ton  ,  toutes  les  figures  sont  sur  la  même 
ligne.  Elles  sont  toutes  uniformément  éclairées ,  unifor- 
mément peintes  ;  chez  tous  ces  guerriers  les  carnations 
sont  presque  les  mêmes  :  l'âge  n'y  apporte  aucune  diffé- 
rence. L'effet  général  est  manqué;  l'effet,  cette  partie 
si  puissante  de  l'art ,  qu'elle  ramène  le  connaisseur  lui- 
même,  en  dépit  qu'il  en  ait,  devant  un  tableau  dont  il 
fera  d'ailleurs  peu  de  cas.  Ce  défaut  du  tableau  des  sept 
Chefs  tient,  nous  croyons  le  savoir,  à  un  système  de 
David.  J'aime  à  me  battre  au  grand  jour  ^  disait  une  fois 
devant  nous  cet  illustre  maître.  Ce  parti  de  peindre  en 
pleine  lumière  offre  bien  plus  de  difficultés  au  peintre , 
et  David  seul  a  pu  les  vaincre  presque  toujours  ;  mais 
convenons  que  ses  admirables  beautés  sont  quelquefois 
obtenues  aux  dépens  de  l'effet  général ,  et  que ,  dans 
ses  pages  immortelles  ,  les  plans  sont  trop  souvent  mal 
sentis. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  tableau  àessept  Chefs  offre  assez 
de  parties  remarquables  pour  être  placé  au  nombre  des 
plus  estimables  productions  de  madame  Mongez.  Nous 
ne  savons  pas  s'il  ajoutera  beaucoup  à  la  réputation  de 
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celte  dame,  mais  il  ferait  certainement  celle  d'un  jeune 
peintre.  Il  y  a,  dans  le  dessin  surtout,  des  beautés  d'un 
ordre  tel  qu'elles  soutiendraient  la  comparaison  avec 
plusieurs  productions  de  David,  et  qu'on  serait  tenté 
d'attribuer  à  son  pinceau ,  si  l'on  ne  savait  pas  que  ce 
n'est  que  depuis  trois  ans  seulement  que  madame  Mon- 
gez  a  conçu  et  exécuté  son  tableau.  Un  tel  éloge  rachète 
toutes  nos  critiques. 

Nous  avons  dépassé  pour  madame  Mongez  les  bornes 
ordinaires  de  nos  notices  ;  le  nom  de  cette  femme  cé- 
lèbre, et  l'importance  du  travail  qu'elle  a  soumis,  cette 
année  au  public ,  méritaient  celte  exception. 
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Planche  g.  —  Le  Retour  au  village^  tableau, 
par  M,  Destouches. 

(  Hauteur  ,  3  pieds;  largeur,  3  pieds  8  pouces.) 

«  Une  jeune  paysanne,  enlevée  de  la  maison  pater- 
»  nelle,  y  revient  conduite  par  le  repentir;  son  père 
»  ordonne  qu'elle  reprenne  les  habits  du  village  ,  et 
»  jette  au  feu  les  riches  vêlemens  qui  attestent  sa 
w  faute.  » 

Cette  explication,  que  nous  enapruntons  au  livret  du 
Salon  ,  fait  bien  comprendre  le  sujet  qu'a  traité  M.  Des- 
touches ,  et  nous  n'avons  pas  besoin  d'entrer  dans  plus  de 
détails.  Cette  composition  est  tout-à-fait  dans  la  manière 
de  Greuze;  elle  n'égale  ni  sa  chaleur  d'expression  ,  ni  sa 
vérité  de  détails,  ni  sa  touche  sûre  et  hardie  ;  Greuze 
eût  donné  des  traits  moins  communs  à  ce  père  irrité  ; 
il  eût  donné  une  expression  mieux  sentie  à  cette  vieille 
grand'mère,  qui  bénit  le  ciel  du  retour  de  son  enfant 
chéri  sans  plus  se  souvenir  de  sa  faute;  il  eût  peint  celte 
figure  avec  moins  de  négligence ,  mais  il  ne  lui  eût  pas 
donné  un  mouvement  plu§  naturel  II  n'eût  pas  mieux 
composé  le  groupe  de  la  jeune  paysanne  repentante,  et 
de  l'aimable  et  charmante  fille  qui  la  console ,  et  dont  le 
visage  plein  de  fraîcheur  et  de  santé,  fait,  avec  le  teint 
pâle  et  les  traits  un  peu  fatigués  de  sa  sœur  ,  un  contraste 
si  naturel  et  si  piquant.  11  eût  applaudi  au  mouvement 
si  vrai  de  celte  jeune  fille  qui ,  placée  derrière  le  fauteuil 
du  père ,  témoigne  d'un  geste  tout  son  regret  de  voir 


brûler  tant  de  belles  choses;  peut-être  en  secret  excuse- 
t-elle  un  peu  la  faute  de  sa  sœur.  En  indiquant  les  hautes 
qualités  de  Greuze,  nous  avons  fait  sentir  celles  qui  nous 
paraissent  manquer  encore  à  M.  Destouches  :  mais  son 
petit  tableau  moral  n'en  est  pas  moins  une  composition 
pleine  d'esprit  et  de  grâce. 

Son  jeune  Turc  qui  reçoit  un  bouquet  cV une  Odalisque  ^ 
est  loin  ,  selon  nous,  d'être  de  la  même  force  que  le 
Retour  au  village.  La  grâce  et  l'esprit  ont  encore  inspiré 
cette  composition  ;  la  têle  du  jeune  Turc  et  celle  de 
l'odalisque  sont  jolies  ;  mais  la  touche  est  molle,  et  la 
couleur  manque  de  chaleur  et  de  vérité.  Ce  Turc  n'est 
pas  un  enfant  de  l'Asie  ;  c'est  un  blanc  et  élégant  Pari- 
sien qui  s'est  affublé  d'un  costume  musulman. 


Planche  lo.  —  Saint  Sébastien ,  par  M.  Lordon,  tableau 
commandé  par  le  ministre  de  la  maison  du  Roi. 

{  Hauteur  ,  i3  pieds  ;  largeur ,  g  pieds.  ) 

»f  Des  chrétiens  descendent  le  corps  de  saint  Séhas- 
»  tien  dans  les  catacombes  pour  lui  donner  la  sépul- 
»  ture.  » 

Tel  est  le  sujet  du  tableau  exposé  cette  année  par 
M.  Lordon.  Les  sujets  de  sainteté  sont  en  général  fort 
ingrats  à  traiter  ;  celui-ci  n'était  pas  de  ce  nombre. 
Il  offrait  au  génie  une  composition  et  des  effets  neufs. 
L'aspect  imposant  de  ces  catacombes ,  berceau  de  la 
religion  chrétienne  ;  ce  petit  troupeau  de  fidèles ,  bra- 
vant, avec  toute  la  simplicité  de  la  foi,  la  fureur  du 
paganisme  pour  dérober  à  ses  outrages  les  restes  mortels 
d'un  saint  martyr;  leur  recueillement  pieux,  leur  reli- 
gieuse douleur  à  l'aspect  de  ce  corps  sacré  tout  couvert 
de  plaies  encore  sanglantes;  ces  vieillards  courbant  leurs 
cheveux  blancs  dans  la  poussière;  ces  jeunes  néophytes, 
enviant  en  secret  la  gloire  de  ce  trépas  divin;  ces  femmes, 
ces  enfans ,  faibles,  mais  énergiques  soldats  du  Christ  ; 
quelques  flambeaux  éclairant  la  pompe  simple  et  mysté- 
rieuse de  cette  fête  des  tombeaux ,  tout  dans  un  tel  sujet 
devait  inspirer  le  peintre  ;  toute  la  poésie  du  christia- 
nisme s'y  trouvait.  M.  Lordon ,  dans  ce  tableau ,  s'est 
montré  ce  qu'il  est  depuis  long-tems ,  peintre  habile  , 
mais  penseur  peu  profond.  Ou  chercherait  vaine- 
ment dans  sa  composition  une  pensée  poétique.  Au  mi- 
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lieu  de  ces  croix,  de  ces  encensoirs,  de  ce  luxe  de 
larges  et  riches  draperies,  où  trouver  quelques  traces  de 
la  pauvreté  de  la  primitive  église  P  De  quelle  étoffe  est 
donc  le  brillant  manteau  du  vieillard  qui  porte  l'encen- 
soir ?  Les  évêques,  dans  ces  tems  si  différens  des  nôtres, 
donnaient  dans  leurs  vêtemens  comme  dans  leur  con- 
duite l'exemple  de  la  simplicité  évangélique.  Dans  ces 
tons  frais,  dans  ces  carnations  soutenues  ,  comment  re- 
connaître ces  premiers  fidèles  ,  presque  toujours  ren- 
fermés dans  la  nuit  des  catacombes,  affaiblis  par  le  jeûne 
et  la  prière,  amaigris  par  les  souffrances? 

La  couleur  et  le  dessin  ne  nous  ont  pas  paru  non  plus 
irréprochables.  La  couleur,  à  ce  qu'il  nous  semble, 
manque  de  transparence  ;  le  torse  de  saint  Sébastien 
nous  paraît  un  peu  trop  long  ;  nous  croyons  enfin  que  la 
tête  de  la  femme  agenouillée  à  droite  du  tableau  ,  n'est 
pas  d'un  heureux  choix,  qu'elle  est  sans  noblesse;  mais 
nous  n'osons  insister  sur  quelques-unes  de  ces  cri- 
tiques ,  lorsque  nous  songeons  à  l'énorme  distance  qui 
sépare  ce  tableau  de  l'œil  du  spectateur. 

Malgré  les  remarques  im  peu  sévères  que  nous  nous 
sommes  permises  ,  le  tableau  de  M.  Lordon  mérite 
beaucoup  d'estime.  L'enfant  qui  porte  la  croix  ,  la 
femme  qui  tient  dans  ses  mains  les  flèches  arrachées  aux 
plaies  du  martyr,  la  figure  de  saint  Sébastien  ,  au  défaut 
près  que  nous  avons  indiqué  ,  plusieurs  tètes  bien 
peintes  et  bien  dessinées  ,  le  bon  choix  des  draperies,  la 
sage  ordonnance  du  tableau ,  indiquent  assez  un  habile 
maître. 
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Planche  ii.  —  Saint  François^  par  M.  Gaillot,  tableau 
commandé  par  M.  le  préfet  de  la  Seine. 

(  Hnufeiir,  lo  piefls  2  ponces  ;  largeur ,  g  pieds  6  potircs.  ) 

Ce  tableau  ,  commandé  par  M.  le  préfet  de  la  Seine  , 
est  destiné  à  une  église,  à  celle  de  la  rue  d'Orléans  ,  au 
Marais ,  sans  doute.  Si  le  peintre  avait  pu  choisir  son 
sujet  ,  bien  certainement  il  n'aurait  pas  pris  celui-ci. 
«  Le  pape  Innocent  III ,  nous  dit  le  livret,  averti  par 
»  un  songe  de  ce  que  serait  un  jour  saint  François  , 
»  l'admet  en  sa  présence,  ainsi  que  ses  disciples,  et 
>»  approuve  les  règles  et  les  constitutions  de  l'ordre  dont 
»  il  était  le  fondateur.  »  Rien  de  plus  froid  et  de  moins 
heureux  qu'un  tel  sujet  :  M.  Gaillot  en  a  tiré  tout  le 
parti  possible.  Sa  composition  est  riche  et  bien  ordon- 
née. Ce  peuple  ,  ces  gardes  ,  groupés  au  haut  de  l'esca- 
lier de  la  galerie  du  fond ,  sont  tout-à-fait  à  la  manière 
des  grands  peintres  d'Italie;  peut-être  sonl-iisun  peu  trop 
massés;  on  désirerait  que  les  groupes  se  détachassent  da- 
davantage.  Dans  cette  partie  surtout  ,  le  pinceau  de 
M.  (iailiot  est  large  ,  facile  et  harmonieux  ;  il  sent 
bien  la  couleur  ,  et  sa  touche  est  hardie.  On  pourrait  dé- 
sirer, cependant,  que  les  personnages  qui  occupent  le 
devant  du  tableau  fussent  moins  sur  le  même  plan. 
L'uniformité  de  ces  vétemens  bruns  de  saint  François 
€t  de  ses  disciples  était  une  difficulté  à  vaincre  ;  en  fai- 
sant plus  de  sacrifices  ,  M.  Gaillot  l'aurait  surmontée. 
Plusieurs  têtes  de  vieillards  sont  fort  belles.  (2elle  de 
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saint  François  est  peut-être  faite  d'après  quelque  ancien 
tableau  :  sans  cela ,  nous  reprocherions  à  Tauteur  d'avoir 
donné  des  traits  trop  peu  noLles  à  la  figure  principale. 
Le  pape  manque  aussi  de  noblesse  ;  il  est  trop  court  et 
ne  ressort  pas  assez  au  milieu  des  personnages  et  des 
accessoires  qui  l'entourent  ;  il  y  a  surtout  à  ses  côtés  un 
seigneur  laïque  qui  l'écrase  tout-à-fait.  Nous  n'aimons 
pas  cette  figure,  et  nous  aurions  désiré  que  le  peintre 
indiquât  mieux  quel  est  celui  qu'elle  représente.  Au  ré- 
sumé ,  la  compositon  de  M,  Gaillot  fait  honneur  à  son 
talent ,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  s'élève  bien  plus 
haut  avec  un  sujet  plus  heureux. 

Nous  ne  dirons  pas  autant  de  bien  de  son  Assomp- 
tion. La  couleur  en  est  peu  harmonieuse  ;  la  figure  de  la 
vierge  est  lourde ,  et  il  règne  au  dessous  d'elle  un  tel  ta- 
page d'anges ,  d'archanges ,  de  chérubins ,  de  trônes ,  de 
dominations,  de  couleurs,  de  nuages,  qu'au  premier 
aspect  on  croirait  plutôt  voir  les  anges  déchus  s'échap- 
pant  de  leurs  abîmes ,  ou  les  morts  se  rassemblant  aux 
sons  éclatans  de  la  trompette  divine,  que  l'armée  céleste 
escortant  la  mère  du  sauveur  et  chantaHtses  louanges.  Ce 
tableau  a  été  commandé  par  le  ministère  de  la  maison 
du  Roi. 
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Planche  12.  —  La  Peinture^  bas-relief  en  marbre, 
par  M.  Laitié. 

(  Hauteur,  5  pieds  6  pouces  ;  largeur  ,  4  pieds  8  pouces.  ) 

Quelques  ouvrages  plus  marquans  pouvaient  réclan»  ei 
notre  premier  article  sur  la  sculpture  ;  mais  les  quatre 
bas-reliefs  dont  nous  allons  parler ,  ont  dû,  par  l'impor- 
tance de  leur  destination  et  par  la  place  qu'ils  occupent , 
frapper  d'abord  nos  yeux. 

La  direction  des  beaux-arts  avait  commandé  quatre 
bas-reliefs  en  marbre ,  pour  la  décoration  du  grand  es- 
calier du  Musée  royal  :  la  Peinture.,  par  M.  Laitié  ;  la 
Sculpture.,  par  M.  Guersant;  Xa.  Gravure .,  par  M.  Guil- 
lois  ;  et  V Architecture .,  par  M.  Caillouete.  Ces  quatre 
figures  ne  sont  pas  sans  mérite;  mais  on  trouvera  qu'elles 
laissent  trop  à  désirer  si  l'on  pense  qu'elles  doivent  con- 
courir à  l'ornement  du  plus  digne  temple  qui  ait  jamais 
été  élevé  aux  beaux-arts  ;  si  l'on  pense  surtout  que,  pla- 
cées dans  l'escalier  du  Musée  royal ,  elles  seront  expo- 
sées sans  cesse  aux  regards.  Ce  magnifique  escalier  pou- 
vait se  ipasser  de  toute  décoration  nouvelle ,  ou  bien  il 
fallait  trouver  autre  chose  que  ces  quatre  bas-reliefs 
carrés ,  que  ces  quatre  figures  assises ,  forcément  mono- 
tones et  de  pose  et  d'intention,  étouffant  dans  des  cadres 
de  bois  et  plaquées  contre  la  muraille  ;  nous  n'avons 
pas  reconnu  là  le  goût  qui  inspire  ordinairement,  dans  les 
travaux  qu'il  commande  ,  M.  le  directeur  du  Musée. 
Waurait-il  pas  ét^  possible  de  mettre  à  la  place  de  ces 
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bas-reliefs  quatre  statues  auxquelles  on  aurait  creusé  des 
niches  ? 

Nous  avons  pris  le  trait  de  la  composition  de  M.  Lai- 
tié ,  parce  qu'elle  nous  a  paru  la  moins  défectueuse.  Sans 
doute  ,  on  pourrait  y  désirer  plus  de  noblesse  ,  plus  de 
style ,  un  dessin  plus  ferme ,  une  tête  moins  insigni- 
fiante ;  mais  plusieurs  parties  sont  exécutées  avec  beau- 
coup de  talent,  et  les  draperies  sont  fort  belles.  Nous  ne 
dirons  rien  des  autres  bas-reliefs,  qui ,  d'ailleurs  ,  offrent 
aussi ,  comme  exécution  ,  des  parties  fort  estimables.  Si 
l'aspect  de  ces  compositions  est  lourd  et  mesquin ,  il  faut 
moins  en  accuser  les  artistes ,  que  le  cadre  qui  leur  a  été 
tracé. 
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Planche  i3.  —  Les  Adîeiix  de  Girodet  à  son  atelier^ 
tableau,  par  M.  Menjaud. 

(  Hauteur,  .i  pieds  2  pouces  ;  largeur,   i  pied  7  pouces.) 

Depuis  long-teins  M.  Menjaud  s'est  fait  un  nom  dans 
la  peinture  de  genre  ,  ou  plutôt  dans  celle  qu'on  appelle 
de  moyen  style.  Son  pinceau  spirituel  et  délicat  se  refuse 
aux  scènes  populaires  et  grivoises  ,  et  semble  s'attacher 
spécialement  à  retracer  les  faits  galans  de  la  chevalerie 
française ,  les  actes  de  courage  ou  de  vertu  de  quelques 
hommes  célèbres  ,  et ,  en  général ,  les  sujets  historiques 
où  l'on  peut  exprimer  tour  à  tour  des  sentimens  pathé- 
tiques j  nobles  et  gracieux. 

C'est  dans  les  morceaux  d'une  petite  proportion  que 
brille  le  talent  de  cet  artiste  estimable.  Parmi  les  tableaux 
qu'il  a  exposés  aux  différens  Salons,  les  connaisseurs  se 
rappellent  encore  avec  plaisir  ceux  à' Henri  IV  chez  Mi- 
chaud  ^  de  Fénelon  délivrant  des  prisonniers  ,  de  la  Mort 
de  Vahhé  Edgeworth  ,  de  Raphaël  présenté  ii  la  duchesse 
d' Urhin ,  et  surtout  celui  du  Tasse  couronné. 

Le  tableau  des  Adieux  de  Girodet  à  son  atelier  était 
tout-à-fait  dans  les  convenances  de  son  talent ,  et  il  était 
impossible  de  choisir  un  sujet  plus  noble  à  la  fois  et  plus 
touchant.  La  simple  et  courte  notice  du  livret  du  Salon 
fait  bien  comprendre  de  quel  intérêt  puissant  devait  s'a- 
nimer une  telle  scène,  dignement  représentée.  «(  Au  mo- 
«  ment  de  subir  l'opération  qui  précéda  sa  mort  de  quel- 
»  ques  jours,  Girodet,  soutenu  par  les  personnes  qui  le 
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»  soignaient,  fut  obligé  de  monter  dans  son  atelier.  Aprèa 
n  y  être  resté  quelques  instans,  il  se  dispose  à  en  sortir, 
j»  Frappé  d'un  triste  pressentiment,  il  dit  adieu  à  ses  ou- 
»  vrages  et  à  son  atelier  qu'il  ne  doit  plus  revoir.  « 

Nous  avions  lu  ces  lignes  avant  de  voir  le  tableau  de 
M.  Menjaud  ;  elles  nous  avaient  fait  espérer  une  compo- 
sition dramatique  :  notre  espoir  a  été  trompé.  Et  cepen- 
dant, quel  sujet  pouvait  mieux  parler  au  cœur  et  à  l'i- 
magination du  peintre  !  C'est  un  grand  artiste  ,  c'est  Gi- 
rodet ,  à  ses  derniers  momens ,  contemplant ,  avec  un 
mélange  de  regrets  et  de  fierté,  ces  chefs-d'œuvre  qui  lui 

assurent  l'immortalité.  Il  veut  ressaisir  ses  pinceaux 

ils  échappent  à  ses  doigts  défaillans  ;  déjà  tout  est  mort 
en  lui ,  excepté  cette  flamme  du  génie  qui ,  comme  un 
flambeau  prêt  à  s'éteindre  ,  anime  ses  yeux  d'un  plus  vif 
éclat.  Autour  de  lui  des  parens ,  des  amis  en  larmes  ;  à 
ses  pieds  quelques  élèves  ,  l'un  relevant  avec  respect  les 
pinceaux  de  son  maître  ,  l'autre  couvrant  sa  palette  de 
baisers  et  de  pleurs  ;  tous  s'inclinant  sous  cette  main 
savante  qui  guida  leurs  crayons,  et  qui ,  pour  la  dernière 
fois,  leur  montre,  dans  les  chefs-d'œuvre  qu'elle  a  créés, 
des  consolations  et  des  exemples  !  C'était  peut-être  ainsi 
qu'il  eût  fallu  sentir  ce  sujet  :  rien  de  tout  cela  dans  le 
tableau  de  M.  Menjaud.  Dans  une  chambre  bien  propre, 
et  qui  ressemble  plutôt  au  petit  salon  d'étude  de  quelque 
honnête  amateur  qu'à  l'atelier  d'un  grand  peintre  ,  près 
d'une  toile  qu'on  ne  voit  que  par  derrière,  est  un  homme 
assez  laid  ,  sans  expression  ,  sans  physionomie  ,  couvert 
d'une  redingote  noisette  ,  en  pantalon  ,  en  pantouflles, 
et  qui  a  moins  l'air  de  toucher  au  terme  fatal  que  d'être 
pressé  pour  un  moment  par  quelque  ridicule  douleur  ; 
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cet  homme  s'appuie  sut  une  servante  encore  iemie,  assez 
jolie,  et  portant  sur  sa  tête  un  mouchoir  coquettement 
arrangé  ;  à  la  fraîcheur  Je  son  teint ,  à  la  propreté  de  ses 
vêtemens  ,  on  est  bien  sûr  qu'elle  n'a  point  passe  de  nuit 

auprès  de  son  maître Cet  homme  est  Girodet  ;  celte 

chambre  est  l'atelier  de  Girodet  ;  ce  tableau  retourne 
le  dernier  chef-d'œuvre  de  Girodet;  et,  cette  servante,  le 
seul  appui,  le  seul  guide  que  Girodet  ait  pu  trouver  à  ses 
derniers  rnomens...  Une  telle  composition  est-elle  bien 
de  M.  Menjaud:' 

Sous  le  rapport  de  l'exécution  même ,  son  tableau 
laisse  beaucoup  à  désirer.  On  y  reconnaît  toujours  une 
main  exercée,  et  plusieurs  parties  accessoires  sont  aussi 
bien  senties  que  bien  rendues  ;  mais  les  défauts  qu'on  a 
souvent  reprochés  à  l'auteur  s'y  montrent  en  plus  grand 
nombre  ;  jamais  son  coloris  n'a  été  moins  vrai,  jamais 
sa  touche  n'a  tant  manqué  de  naïveté  et  d'abandon. 

Sous  le  n"  716,  M.  Menjaud  a  exposé  un  autre  tableau 
de  chevalet  ;  il  représente  François  1*^  au  moment  où  il 
vient  de  tuer,  au  milieu  des  dames  de  sa  cour,  un  san- 
glier qui  avait  pénétré  jusqu'aux  portes  du  château  de 
Fontainebleau.  M.  Menjaud  a  été  mieux  inspiré  par  l'in- 
trépide et  brillant  monarque  que  par  le  grand  peintre. 
Dans  ce  tableau ,  comme  dans  le  précédent ,  on  pourrai  t 
demander  un  pinceau  plus  franc  ,  des  carnations  moin  5 
monotones,  plus  de  correction  et  surtout  plus  de  ressort 
dans  le  dessin  ;  mais  il  est  agréablement  composé ,  et 
plusieurs  détails ,  rendus  avec  autant  d'élégance  que  de 
goût,  rappellent  le  bon  tems  de  M.  Menjaud. 

Le  tableau  de  François  l"  tuant  un  sanglier  a  été  com- 
mandé par  le  ministère  de  la  maison  du  Roi. 


Planche  i4-  —  Thétis  plongeant  Achille  ,  son  fils  ,  dans  le 
Styx,  tableau,  par  M.  Trézel. 

(  Hauteur  ,  2  pieds  6  pouces  ;  largeur  ,  3  pieds.  ) 

Si  l'on  ne  jugeait  du  tableau  de  M.  Trézel  que  par  le 
trait  dû  à  l'habile  dessinateur  qui  dirige  les  gravures  de 
nos  Annales ,  on  en  prendrait  une  idée  fort  avantageuse. 
Ainsi  rendu,  ainsi  présenté,  l'ensemble  de  la  composi- 
tion paraît  aussi  noble  que  gracieux.  Pourquoi  ,  dans 
le  tableau,  ne  fait-elle  plus  le  même  effet?  Il  faut  en 
accuser  le  pinceau;  il  manque  de  chaleur  et  de  nerf. 
M.  Trézel ,  élève  ,  et,  a  beaucoup  d'égards ,  élève  très- 
distingué  de  Prud'hon ,  oublie  trop  souvent  qu'une 
touche  mâle  et  hardie  peut  seule ,  dans  un  tableau ,  ré- 
pandre le  mouvement  et  la  vie,  A  force  de  chercher  le 
fini  minutieux  de  chaque  détail ,  il  tombe  dans  la  ma- 
nière ;  à  quelques  pas  le  fini  disparaît ,  et  le  manque  de 
ressort  se  fait  sentir.  L'expression  des  têtes  est  insigni- 
fiante ,  celles  des  nymphes ,  surtout ,  qui  ne  sont  point 
assez  jolies  :  on  voudrait  aussi  dans  les  draperies  moins 
de  papillotage  et  plus  de  légèreté.  Ces  imperfections  sont 
rachetées  par  des  détails  bien  rendus ,  et  le  dessin ,  sans 
être  très-correct,  a  de  la  grâce. 

Sous  le  n°  996,  M.  Trézel  a  exposé  un  autre  tableau 
qui  représente  Christiern  II ,  roi  de  Danemarck,  que  ses 
vices  et  ses  cruautés  firent  surnommer  le  Néron  du  Nord, 
au  moment  oh  le  chef  de  la  justice  du  Jutland  lui  porte, 
au  milieu  de  sa  cour,  l'acte  de  sa  déposition.  Ce  tableau, 
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qui  se  fait  remarquer ,  ainsi  que  l'autre  ,  par  un  assez 
bon  goût  de  composition,  offre  avec  celui-ci  une  égale 
balance  de  qualités  et  de  défauts;  il  a  plus  de  mouvement 
et  d'expression ,  mais  moins  de  noblesse  et  de  correction 
dans  le  dessin  ;  plus  de  franchise  et  moins  de  monotonie 
dans  la  couleur,  mais  moins  d'harmonie  dans  le  ton  gé- 
néral ,  et  plus  de  dureté  dans  les  demi-teintes. 


Salon  de  1S2 
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Planche  i5  et  i6.  —  La  Mort  de  César ^  tableau  , 
par  M.  Court. 

(  Hauteur,  i3  pieds  8  pouces  ;  largeur  ,  i6  pieds  6  pouces.  ) 

C'est  la  première  fois,  nous  le  croyons,  du  moins, 
que  M.  Court  expose  au  Salon.  Il  était  difficile  de  s'y 
présenter  avec  des  titres  plus  éclatans.  Le  premier  pas 
de  M.  Court  dans  la  carrière  est  un  pas  de  géant. 

Le  sujet  choisi  par  ce  jeune  artiste  eût  offert,  même 
au  maître  le  plus  consommé  dans  la  pratique  de  son  art, 
des  difficultés  immenses  ;  il  en  a  vaincu  une  partie  avec 
le  plus  rare  talent.  Ce  tableau  a  des  défauts ,  sans  doute  ; 
mais  ses  beautés  sont  déjà  de  Tordre  le  plus  élevé  ;  et 
c'est  par  les  beautés  seules  qu'il  faudrait  juger  un  tel  ou- 
vrage ,  si  l'intérêt  de  Tart  n'exigeait  un  examen  critique; 
car  les  fautes  que  commet  un  grand  talent  ont  leur  con- 
tagion :  elles  font  souvent  école. 

A  ne  considérer  que  l'ordonnance  matérielle^  le  ta- 
bleau de  M.  Court  est  à  l'abri  de  tout  reproche.  11  se 
recommande  d'abord  par  une  belle  masse  de  compo- 
sition et  par  l'aspect  le  plus  imposant.  Sur  la  tribune 
aux  harangues,  qu'entourent  le  peuple,  les  amis,  les 
partisans  ,  les  soldats  de  César,  est  Antoine  ,  d'une  main 
montrant  à  la  foule  les  blessures  du  dictateur,  et  de  l'au- 
tre, sa  robe  ensanglantée.  A  gauche,  au  premier  plan,  on 
voit  Brutus,  Cassius  et  Cimber.  Irrité  du  perfide  discours 
d'Antoine,  Cassius  jette  sur  lui  un  regard  menaçant, 
et  tire  son  glaive  ;  il  va  s'élancer  vers  la  tribune  ;  Brutus  et 
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Cimber  l'arrêtent.  Autour  de  ces  personnages  principans: 
se  groupe  une  immense  quantité  de  figures pFus  ou  moins 
importantes,  qui  toutes  se  lient  parfaitement  aux  deux 
épisodes  du  tableau.  A  rcxceplion  d'une  faute  grave  , 
dont  nous  parlerons  tout-à-lheure ,  le  caractère  du  sujet 
est  parfaitement  senti.  Que  ce  sont  bien  là  des  Romains! 
quelle  noblesse,  quelle  heureuse  simplicité  d'attitudes! 
quelle  vérité  dans  tous  ces  mouvemens!  que  ce  dessin 
des  nus  est  large  et  coulant!  les  belles  têtes!  les  belles 
draperies  !  que  cet  homme  qui  se  courbe  pour  ramasser 
une  pierre  ,  à  droite  au  premier  plan  ,  est  fièrement  des- 
siné! et  cette  femme  placée  au  pied  de  la  tribune,  et  son 
enfant  aux  traits  si  pleins  d'énergie  et  d'intelirgence,  et 
la  tête  de  cet  autre  enfant  assis  sur  les  épaules  de  son 
père,  et  ce  vieillard  dont  une  main  cache  à  moitié  la 
figure  ,  et  le  torse  de  celui  qui  de  la  main  droite  désigne 
à  son  fils  les  meurtriers  de  César;  et  ce  fils  ,  et  le  groupe 
qui  entoure  le  corps  du  dictateur!...  L'espace  nous  man- 
que pour  louer  dignement  toutes  ces  parties  où  la  correc- 
tion des  formes  se  trouve  réunie  à  l'excellence  du  style. 

3Iais  dans  ce  bel  ouvrage  trois  figures  laissent  à  désirer , 
selon  nous  ;  et  ces  trois  figures  sont  justement  celles  des 
trois  conjmés.  Elles  sont  lourdement  ajustées.  Les  têtes 
de  Cassius  et  de  Cimber  manquent  de  noblesse  ;  celle  de 
i3rutus  fait  peine  à  voir;  le  neveu  de  Marcus  Caton ,  le 
gendre  de  Caton  d'Utique,  même  à  le  supposer  crimi- 
nel, ne  doit  pas  avoir  l'air  d'un  malfaiteur. 

On  a  critiqué  unanimement  l'entente  générale  du  co- 
loris de  cette  vaste  composition.  Chaque  groupe  pris  en 
particulier  offre  des  parties  peintes  avec  largeur  et  fer- 
meté, d'une  couleur  franche,  d'une  louche  mâle.  Mais 
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il  faut  avouer  que  ,  vues  d^ensemble  ,  les  carnations  sont 
monotones ,  que  les  mêmes  tons  froids  reviennent  sou- 
vent, que  le  gris  domine.  M.  Court  a  trop  oublié  que 
la  nature  n'offre  jamais  à  nos  yeux  un  tableau  dont  tous 
les  plans  soient  d'un  coloris  égal  ;  elle  procède  par  nuan- 
ces ,  par  transitions  ,  elle  ordonne  des  repos  ;  en  elle  rien 
d'amoncelé,  rien  d'entassé,  rien  de  confus.  C'est  cette 
ordonnance  naitirellc  qui  fait  ce  qu'on  appelle  en  peinture 
la  vérité;  sans  harmonie,  c'est-à-dire,  sans  le  concours 
de  toutes  les  parties  à  l'effet  général ,  un  tableau  manque 
le  but  principal  que  l'art  se  propose. 

Nous  avons  maintenant  à  adresser  à  l'auteur  un  re- 
proche plus  grave. 

Afin,  probablement,  de  rendre  son  action  plus  com- 
plète ,  M.  Court  a  introduit  dans  sa  composition  Brutus 
et  Cassius.  Leur  présence  au  Forum ,  au  moment  où 
Antoine  harangue  le  peuple  et  lui  montre  le  cadavre  de 
César ,  est  une  inconvenance.  Ni  l'histoire ,  ni  Vol- 
taire n'ont  autorisé  M.  Court  à  la  commettre.  Il  fal- 
lait absolument  éloigner  ces  deux  héros  de  la  liberté 
d'une  scène  où  la  tyrannie  triomphe  ,  d'une  scène  si  avi- 
lissante pour  le  peuple  romain;  ou,  s'ils  devaient  y  pa- 
raître ,  il  fallait  qu'ils  y  jouassent  un  rôle  digne  d'eux. 
Quoi!  les  nobles  vengeurs  de  la  plus  sainte  des  causes 
fuyant  devant  l'horreur  publique  comme  d'infâmes  as- 
sassins ! Que  ,  loin  de  la  présence  de  Brutus  ,  un 

peuple  avili ,  dans  l'espoir  de  participer  à  l'héritage  de 
César  ,  accueille  avec  transport  le  cri  de  vengeance  d'un 
suppôt  de  la  tyrannie,  nous  y  consentons;  mais  ce  peu- 
ple, pour  lequel  Brutus  a  tout  fait ,  en  faveur  duquel  il 
s'est  armé,  pour  la  cause  duquel  il  doit  combattre  et 
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mourir  dans  les  champs  de  Philippes ,  devant  lui  doit 
baisser  les  yeux. 

Non ,  César  ne  peut  être  représenté  dans  un  même 
tableau  avec  Brutus  ,  que  pour  tomber  sous  le  poignard 
du  digne  descendant  de  l'ennemi  des  Tarquins,  Ces  deux 
grandes  figures  ne  peuvent  lutter  ensemble  dans  une 
même  composition.  L'une  ,  c'est  la  liberté  ,  l'autre  ,  la 
tyrannie  :  qui  des  deux  devra  s'abaisser  devant  l'autre;' 

Dans  une  Scène  du  Déluge,  du  même  auteur,  c'est  une 
idée  sublime  que  ces  deux  mains  qui  cherchent  à  se  sai- 
sir sans  pouvoir  y  parvenir.  Une  telle  idée  fait  un  tableau. 
Le  dessin  est  encore  la  partie  la  plus  remarquable  de 
cette  composition  ;  on  regrette  que  les  traits  de  la  figure 
principale  n'aient  pas  été  mieux  choisis. 

M.  Court  a  exposé  aussi  quelques  tableaux  de  che- 
valet. Celui  d'une  jeune  Fille  haisant  la  main  a  un  capucin , 
est  d'un  ton  chaud  et  vigoureux;  il  prouve  que  l'auteuif 
pourra  ,  quand  il  le  voudra  bien  ,  arriver  à  la  couleur. 


Meùn.DÙuv  f  ^ 


Frent^,  t/e/ 
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Planche  17.  — Saint  Hyacinthe  y  invoquant  la  Vierge, 
ressuscite  un  jeune  homme  qui  s'était  noyé,  tableau ,  par 
M.  Heim. 

(Hauteur,  17  pieds;  largeur,  12  pieds.  ) 

Cet  ouvrage ,  comme  presque  tous  ceux  de  M.  Heim , 
se  distingue  d'abord  par  une  sage  el  belle  ordonnance. 
Dans  une  chapelle  que  la  piété  des  fidèles  s'est  plu  à  dé- 
corer des  plus  riches  ornemens,  aux  pieds  d'une  statue 
de  la  Vierge,  qu'éclaire  à  moitié  une  lampe  suspendue 
à  la  voûte,  est  un  jeune  homme  qu'on  vient  de  retirer 
des  eaux.  Déjà ,  grâce  à  la  fervente  prière  que  le  saint 
adresse  à  la  mère  du  Sauveur,  il  commence  à  renaître. 
Le  luxe  de  ceux  qui  l'entourent  indique  en  lui  une  haute 
naissance.  Son  père ,  sa  vieille  mère ,  sa  jeune  et  char- 
mante épouse ,  à  l'aspect  du  miracle  qui  leur  rend  un 
fils  et  un  époux ,  laissent  diversement  éclater  leurs  trans- 
ports. Du  côté  de  l'autel,  sur  un  plan  plus  reculé,  des 
moines  en  prières  adorent,  sans  en  paraître  surpris,  ce 
nouveau  témoignage  de  la  puissante  intercession  de  leur 
prieur  auprès  du  souverain  juge. 

Ce  tableau  est  d'un  aspect  imposant.  Les  caractères 
y  sont  largenïent  indiqués.  On  y  remarque  un  excellent 
style  de  dessin  et  de  composition;  et  l'expression  et  le 
mouvement  méritent,  en  général,  beaucoup  d'éloges; 
nous  devons  cependant  soumettre  à  l'auteur  quelques 
critiques  de  détail.  Nous  n'aimons  pas  la  pose  de  la 
mère  du  jeune  homme;  elle  soulève  le  voile  qui  couvre 
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le  visage  de  son  fils  avec  une  sorte  d'apprêt  et  de  co- 
quetterie qui  ne  conviennent  nullement  ni  à  son  âge  , 
ni  au  sentiment  qui  doit  Fanimer.  Il  nous  semble  que 
les  jambes  du  jeune  homme,  surtout  la  jambe  droite, 
sont  un  peu  trop  longues  pour  le  torse  ;  la  tête  de  saint 
Hyacinthe,  quoique  énergique  et  vraie,  est  peut-être 
d'un  caractère  un  peu  commun  ;  enfin  nous  relèverons 
un  défaut  qu'on  a  souvent  reproché  à  M.  Heim  ,  et 
sur  lequel  nous  nous  permettrons  d'appeler  de  nouveau 
son  attention  :  il  a  un  peu  trop  outré  l'éclat  de  ses  lu- 
mières et  le  noir  de  ses  ombres;  il  en  résulte,  pour 
l'effet  général ,  un  peu  de  discordance  et  de  dureté.  A  la 
dernière  exposition  nous  avons  adressé  la  même  critique 
à  un  autre  tableau  du  même  auteur  ,  le  Massacre  des  juifs ^ 
composition  si  remarquable  d'ailleurs  à  tant  d'égards  ! 

Dans  le  tableau  de  Saint  Hyacinthe^  une  foule  de 
beautés  du  premier  ordre  rachètent  les  fautes  que  nous 
avons  remarquées.  Un  artisle  ,  lors  même  que  cet  artiste 
ne  serait  pas  M.  Heim,  qui  aurait  dessiné  et  peint  tout 
le  côté  de  l'autel,  les  religieux  qui  sont  au  dernier  plan , 
la  chapelle  et  les  accessoires ,  la  jeune  fille  qui  lève  les 
bras  au  ciel,  la  tête  de  l'enfant  placé  derrière  le  bran- 
card sur  lequel  est  étendu  le  jeune  homme,  et  surtout  la 
délicieuse  figure  Je  la  femme  à  genoux,  un  tel  artiste, 
disons-nous,  pourrait  sans  peine  et  sans  crainte  accepter 
quelques  critiques ,  car  il  devrait  être  certain  d'avoir 
beaucoup  fait  pour  sa  gloire. 
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Planche  i8.  —  César,  tableau,  par  M.  Couder. 

(Hauteur,  2  pieds  6  pouces  ;  largeur,  3  pieds.  ) 

Dans  ce  tableau ,  qui  méritait  peut-être  d'elre  traité 
avec  plus  d'importance,  mais  dont  l'acquéreur  *  a  sans 
doute  déterminé  les  dimensions ,  M.  Couder  nous  offre 
la  scène  qui  a  précédé  la  terrible  tragédie  que  le  pinceau 
de  M.  Court  a  retracée  avec  tant  d'énergie. 

M.  Couder  a  choisi,  pour  sujet  de  son  tableau,  le 
moment  où  César  ,  le  jour  des  ides  de  mars ,  franchit  le 
seuil  de  sa  demeure  pour  se  rendre  au  sénat.  «  Cœsar  sa- 
»  crifiant  aux  dieux,  il  se  trouva  une  hostie  (une  victime) 
»  immolée  qui  n'avoit  point  de  cueur,  qui  estait  chose 

n  étrange  et  monstrueuse  en  nature Il  y  eut  un  devin 

»  qui  luy  prédit  et  l'advertit  long-temps  devant ,  qu'il  se 
n  donnast  bien  de  garde  du  jour  des  ides  de  mars ,  pource 
j)  qu'il  seroit  en  grand  danger  de  sa  personne.  Ce  jour 
»  étant  venu ,  il  sortit  de  sa  maison  pour  aller  au  sénat , 
»  et ,  saluant  le  devin  ,  luy  dit  en  riant  :  «  Les  ides  de 
w  mars  sont  venues ,  »  et  que  le  devin  luy  respondit  tout 
M  bas  :  «  Elles  sont  venues  voirement,  Cœsar,  mais  elles 

w  ne  sont  point  passées »  Calpurnia  (sa  femme)  pria 

»  Cœsar  qu'il  ne  sortist  point  pour  ce  jour-là  dehors, 
»  s'il  estoit  possible  ,  et  qu'il  remeist  l'assemblée  du  sé- 

»  nat  à  un  autre  jour Cela  le  meit  en  quelque  souspe- 

»  çon  et  quelque  deffiance ,  pource  que  jamais  aupara- 

*  M.  Boursault. 
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»  vant  il  n'avoit  apperceu  en  Calpurnia  aucune  supers- 

»  tition  de  femme Mais  quand  il  veit  qu  après  avoir 

»  fait  immoler  plusieurs  hosties  les  unes  après  les  autres  , 
»  les  devins  luy  respondoyent  tousjours  que  les  signes  et 
'>  présages  ne  luy  en  promettoyent  rien  de  bon  ,  il  réso- 

»  lut de  rompre  l'assemblée Mais  sur  ces  enlre- 

»  faittes  arriva  Decimus  Brulus ,  surnommé  Albinus  , 
»  auquel  Cœsar  se  fiait  tant,  que  par  testament  il  l'avait 
>}  institué  son  second  héritier,  et  néantmoins  estait  de  la 

»  conjuration Il  se  mocqua  des  devins,  tenta  Csesar, 

»  le  pi'it  par  la  main  ,  et  le  mena  dehors.  »  (  Pluïarque  , 
Vie  de  J.  César ,  trad.  de  J.  Amyot.) 

On  a  remarqué  avant  nous  (et  c'est  pour  la  première 
et  dernière  fois  que  nous  ferons  cette  observation,  jus- 
qu'à ce  que  M.  Couder  nous  offre  l'agréable  occasion 
d'en  faire  une  toute  contraire  )  ,  on  a  remarqué  que  de- 
puis le  Lccite  d'Ephrdim  et  la  Mort  du  Masaccio^  l'auteur 
de  ces  deux  belles  compositions  n'avait  rien  produit  qui 
pût  seulement  en  approcher  ;  non  pas  qu'on  ne  retrouve 
toujours  dans  les  ouvrages  de  M.  Couder  des  parties  de 
talent  fort  estimables  ;  mais  on  y  cherche  vainement  ce 
grand  caractère ,  cette  touche  large  et  ferme ,  cette  grâce 
et  celte  noblesse  de  dessin ,  ce  pinceau  magistral  qu'on 
avait  remarqués  dans  les  deux  beaux  ouvrages  que  nous 
avons  cités ,  et  qui  firent  une  si  vive  sensation  au  Salon 
de  1817.  Les  incorrections  mêmes  de  ces  deux  ouvrages 
étaient  d'un  tout  autre  ordre  que  celles  des  nouvelles 
productions  de  leur  auteur. 

La  composition  du  tableau  de  César  n'est  pas  sans 
mérite  ,  mais  elle  est  froide.  Ce  tableau  manque  d'air;  il 
est  impossible  de  tourner  autour  des  prêtres  et  des  devins 
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qui  sont  à  gauche  au  fond.  Nous  regrettons  d^ autant  plus 
que  l'exécution  de  ces  figures  ait  été  négligée,  que  nous 
avons  remarqué,  dans  le  coin  obscur  où  elles  sont  relé- 
guées ,  une  fort  belle  idée  dont  M.  Couder  n'a  tiré  qu'un 
faible  parti.  Nous  voulons  parler  de  ce  jeune  homme 
dont  la  tête  seule  apparaît  au  milieu  de  la  fumée  du  sacri- 
fice ,  et  qui ,  coiffé  du  bonnet  troyen ,  du  bonnet  de  la 
liberté,  semble  être  la  république  elle-même  menaçant 
César. 

La  tête  de  César  ressemble  assez  aux  portraits  de  ce 
héros  que  le  marbre  et  l'airain  nous  ont  conservés,  mais 
elle  aurait  pu  avoir  plus  de  noblesse.  La  figure  de  Cal- 
purnie  est  généralement  bien  :  la  draperie  qui  l'entoure 
est  jetée  avec  beaucoup  de  goût  ;  mais  le  mouvement  de 
sa  tête  nous  semble  trop  forcé. 

Voilà  bien  des  critiques.  M.  Couder  nous  a  donné  le  . 
droit  d'être  sévère  à  son  égard  :  nous  croirions  l'offenser 
par  notre  indulgence.  Notre  rigueur  le  conserve  encore 
au  rang  qu'il  avait  autrefois  mérité  ;  il  aura  beau  faire  , 
nous  n'oublierons  pas  le  Salon  de  1817. 

M.  Couder  a  exposé  quelques  autres  tableaux  dont 
nous  parlerons  plus  tard. 


Planche  19.  —  Manlius  QipitoUnus  se  précipitant  du  haut 
de  la  roche  Tarpéiennc  ,  tableau,  par  M.  Dubois. 

(Hauîeiii-,  10  pietls  4  pouces  ;  largeur  ,  8  piecl^  6  pouces.  ) 

Le  nom  ùe  M.  Dubois  se  signale  au  Salon  de  celte 
année  par  trois  compositions  importantes,  qui  toutes 
trois  ,  maigre  leurs  défauts  ,  offrent  assez  de  beautés 
pour  justifier  en  partie  les  espérances  que  ce  jeune  ar- 
tiste a  données.  Deux  de  ces  ouvrages  lui  ont  été  com- 
mandés ;  nous  nous  proposons  d'en  parler  dans  un  autre 
article;  le  troisième  est  celui  qui  nous  occupe  en  ce  mo- 
ment. 

M.  Dubois  a  pris  le  sujet  de  son  tableau  dans  le  récit 
qui  termine  la  tragédie  de  Lafosse. 

L'histoire  a  fait  un  profond  et  dangereux  conspirateur 
de  ce  Manlius,  qui  avait  mérité  le  surnom  de  CapitoUnus 
en  sauvant  sa  patrie  :  son  crime  est  loin  d'être  prouvé. 
Mais,  quoi  qu'il  en  soit  de  notre  opinion  à  cet  égard, 
si  la  raison  veut  Manlius  innocent ,  la  poésie  et  la  pein- 
ture le  veulent  coupable  ;  il  présente  à  leurs  inspirations 
une  figure  bien  plus  imposante. 

C'est  surtout  dans  le  mouvement  et  l'expression  de 
ses  figures  que  M.  Dubois  a  déployé  un  véritable  talent. 
On  peut  lui  reprocher  des  draperies  trop  lourdes  ,  trop 
pesamment  agencées;  une  touche  plutôt  rude  que  ferme; 
des  ombres  noires  et  sans  transparence;  nous  croyons 
que  le  bras  gauche  de  Servilius  est  un  peu  trop  long,  etc. 
Ces  critiques  ,  et  quelques  autres  encore ,  peuvent  être 
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fondées  ;  mais  on  avouera  avec  nous  que  la  tête  de  JVIanlius 
et  celle  de  Servilius  ,  quoique  le  dessin  n'en  soit  peut  être 
pas  d'un  très-grand  caractère ,  sont  d'une  expression 
admirable;  qu'elles  contrastent  ensemble  de  la  manière 
la  plus  énergique  et  la  plus  touchante.  C'est  ici  que  le 
peintre  s'élève  bien  au-dessus  du  poète.  Quel  aspect 
douloureux  et  terrible  !  De  quel  mélange  d'horreur  et  de 
pitié  ne  sent-on  pas  son  cœur  frémir  en  contemplant  ce 
jeune  Servilius,  généreuse  victime  de  l'amour  et  de  l'a- 
mitié, comme  Manlius  l'est  de  la  haine!  Quel  sentiment 
profond  est  empreint  dans  tous  ses  traits!  Déjà  la  pâleur 
de  la  mort  couvre  son  visage;  mais  qu'on  y  lit  bien  sa 
résignation  sublime!  Qu'il  est  bien  prêt  à  confondre  son 
ame  avec  l'ame  de  son  ami!  Sans  le  regarder  (car  Blan- 
lius  l'accuse  encore  peut-être  d'avoir  causé  sa  ruine)  ,  il 

l'attire  à  lui  plutôt  qu'il  ne  l'entraîne déjà  la  moitié 

de  son  corps  est  suspendu  au-dessus  de  l'abîme....  Man- 
lius, sans  songer  à  la  mort,  presse  la  main  de  Servilius 
dans  la  sienne  ,  et  semble  le  retenir  un  moment  pour  lui 
montrer  ce  Capitole  qu'il  a  sauvé  ,  et  pour  maudire  une 

dernière  fois  son  ingrate  patrie 

L'artiste  qui  a  conçu  ainsi  une  telle  scène  n'a  plus  qu'à 
achever  d'apprendre  ce  que  l'art  seul  peut  enseigner. 
Qu'il  travaille;  il  a  en  lui  tout  ce  qu'il  faut  pour  aller  au 
grand il  sait  penser  et  sentir. 
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Planche  20.  —  La  délivrance  de  saint  Pierre^  tableau,  par 
M.  Dubufe. 

(Hauteur  ,  y  pieds  6  pouces  ;  largeur  ,  lo  pieds.  ) 

«  Quelque  tems  après  l'ascension  de  Jésus  -  Christ , 
»  Pierre  et  Jean ,  qui  étaient  allés  à  Jérusalem  par  ordre 
»  du  Sauveur,  opérèrent  de  si  éclatantes  et  de  si  nombreu- 
n  ses  conversions  que  la  haine  des  prêtres  et  des  chefs  du 
»  peuple  éclata  contre  les  apôtres  ,  comme  elle  avait 
»  éclaté  contre  leur  divin  maître.  Le  sanhédrin,  qui 
»  était  principalement  composé  de  Sadducéens,  résolut 
w  de  se  saisir  de  Pierre  et  de  Jean  dont  la  prédication  et 
n  les  miracles  entraînaient  le  plus  de  prosélytes.  Ces 
»  deux  apôtres  furent  arrêtés  et  conduits  en  prison.  Mais, 
a  la  nuit  même  qui  suivit  cet  emprisonnement,  un  ange 
»  vint  leur  ouvrir  les  portes  de  leur  cachot,  et  leur 
«  ordonna  de  continuer  à  semer  la  parole  de  Dieu.  » 

Nous  ignorons  pourquoi ,  selon  ce  récit  des  Actes  des 
Apôtres^  M.  Dubufe  n'a  pas  placé  saint  Jean  à  côté  de 
saint  Pierre,  puisqu'ils  furent  renfermés  dans  le  même 
cachot,  et  délivrés  ensemble.  Peut-être  quelque  conve- 
nance de  localité  a-t-elle  exigé  que  l'image  de  saint 
Pierre  fût  seule  offerte  dans  ce  tableau  à  la  vénération 
des  fidèles. 

La  composition  de  M.  Dubufe  est  sage ,  mais  froide- 
ment conçue.  On  cherche  pourquoi ,  dans  un  cachot 
assez  étroit,  l'ange  vole  auprès  de  saint  Pierre,  au  lieu 
de  marcher  devant  lui.   Ce  vol  terre  à  terre ,   et  cette 
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figure  qui  sort  de  l'épaule  droite  de  saint  Pierre  ,  quoi- 
qu'elle soit  jolie  et  modelée  avec  finesse ,  ne  sont  pas 
d'uu  heureux  effet.  Nous  n'aimons  pas  la  figure  du  soldat 
endormi  à  droite  au  premier  plan.  Sans  la  main  sur  la- 
quelle s'appuie  le  casque ,  on  chercherait  à  deviner  ce 
que  peut  cacher  ce  vaste  manteau.  La  porte  du  cachot 
n'est  pas  de  style;  on  dirait  d'une  porte  d'appartement 
peinte  en  gris  clair.  En  général ,  l'exécution  de  ce  ta- 
bleau est  froide  ;  la  touche  manque  de  largeur  et  de  fer  - 
meté. 

Depuis  l'ouverture  du  Salon ,  M.  Dubufe  a  exposé , 
sous  les  n°'  i^^g  et  i46o  ,  deux  tableaux  de  chevalet,  le 
Souvenir  et  les  Regrets.  Ces  deux  tableaux  sont  fort  admi- 
rés des  dames,  qui  y  trouvent  une  grande  vérité.  Quant 
à  nous,  nous  y  avons  remarqué  une  exécution  facile; 
mais  ils  nous  ont  paru  trop  peu  étudiés ,  et  d'une  couleur 
plus  brillante  que  vraie. 
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Planche  ai.  — Combat  d'Hercule  et  de  Murs  sur  le  corps 
de  Cycnus,  par  M.  Guillemot,  tableau  commande 
par  le  ministère  de  la  maison  du  Roi. 

(  Hauteur,  i5  pieds  4  pouces;  largeur  ,  14  pieds  8  pouces.  ) 

A  une  époque  où  les  tableaux  de  genre  jouissent  auprès 
des  amateurs  d'une  préférence  marquée,  à  une  époque 
où  de  bizarres  novateurs  cherchent  à  faire  sortir  la  pein- 
ture du  sentier  où  l'avaient  ramenée  David  et  les  maîtres 
qui  furent  ses  élèves  ,  M.  Guillemot  est  l'un  des  peintres 
qui  sont  restés  le  plus  fidèles  aux  nobles  principes  de  cette 
école.  Que  le  succès  n'ait  pas  toujours  couronné  ses  tra- 
vaux, sa  classique  persévérance  n'en  mérite  pas  moins  des 
éloges. 

Les  sujets  mythologiques  sont  ceux  que  cet  artiste 
semble  choisir  de  préférence.  Ce  sont  les  plus  difficiles 
à  traiter.  Outre  une  étude  assidue  de  l'antique ,  ils  exi- 
gent ce  sentiment  exquis,  cet  idéal  de  pensée  et  d'exécu- 
tion ,  cette  correction  ,  cette  pureté  de  dessin  ,  cette 
hauteur  de  style  dont  bien  peu  de  peintres  ont  eu  le 
secret.  Sans  posséder  toutes  ces  qualités,  M.  Guillemot 
a  fait  souvent  preuve  d'un  talent  très-distingué.  Sa  Mort 
(F Hippolyte ^  sous  le  rapport  du  dessin,  est  digne  des  hon- 
neurs du  Luxembourg.  Cet  ouvrage  nous  paraît  supérieur 
au  combat  de  Mars  et  d'Hercule. 

D'abord  le  sujet  de  cette  dernière  composition  est  à 
peu  près  inintelligible  sans  le  livret  du  Salon.  On  recon- 
naît Jupiter  et  Hercule  ;  mais  comment   deviner  quels 
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soiUics  deux  auJrcs  personnages.  Cycnus,  fiis  de  Mars 
et  de  Pyrène ,  osa  combaltrc  contre  Hercule  ;  il  fui 
vaincu  et  tue.  Pourquoi  l'auteur  ne  s'est-il  pas  conforme 
à  ce  récit?  Pourquoi  Cycnus  n'expire-t-il  pas  aux  pieds 
d'Hercule?  La  fureur  de  Mars  qui  veut  venger  son  fils 
eût  été  mieux  comprise;  l'action  des  personnages  eût  eu 
plus  de  mouvement,  plus  de  chaleur,  plus  d'intérêt  dra- 
matique. Dans  le  tableau  de  M.  Guillemot,  Cycnus 
paraît  être  à  peine  blessé ,  et  sa  pose  académique  jette 
du  froid  sur  tout  le  reste  de  la  composition.  La  tclc 
d'Hercule  pourrait  être  plus  noble;  nous  croyons  que 
Tavant-bras  droit  de  Mars  est  un  peu  court  ;  la  jambe 
droite  a  le  même  défaut.  Toutefois  le  dessin  est  la  partie 
remarquable  de  ce  tableau,  dont  le  coloris  pourrait  avoir 
plus  d'éclat  et  de  vigueur.  La  figure  de  Cycnus,  sauf  le 
défaut  de  la  pose,  est  dessinée  avec  élégance  et  correction. 
On  reconnaît  dans  plusieurs  autres  parties  de  cet  ou- 
vrage le  crayon  d'un  peintre  habitué  depuis  long-tems  à 
traiter  des  sujets  de  style. 

Les  autres  tableaux  que  M.  Guillemot  a  exposés  cette 
année  ont  été  peu  goûtés  des  connaisseurs ,  et  ceux  des 
Amours  d' Acis  et  de  Galathée ,  et  de  Mars  et  Vénus  sur- 
pris par  Vulcain,  malgré  quelques  détails  où  l'on  retrouve 
le  talent  de  l'auteur ,  nous  ont  paru  mériter,  sous  le  rap- 
port de  la  composition  et  même  du  dessin ,  les  critiques, 
qu'on  en  a  faites. 
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Planche  22.  -^  Le  Christ  en  croix ,  par  M.  Robert  Lefè- 
vre ,  tableau  commandé  pour  l'église  du  Mont-Valé- 
rien. 

(  Hauteur ,   1 1  pieds  7  pouces  ;  largeur,  9  pieds  4  pouces.) 

«  Le  Sauveur  vient  de  rendre  le  dernier  soupir.  La 
j»  Vierge ,  soutenue  par  sainte  Marthe ,  succombe  à  sa 
»  douleur.  Saint  Jean ,  rempli  de  foi ,  ne  voit  dans  cette 
»  mort  qu'un  triomphe,  et  T accomplissement  des  mys- 
»  tères  de  la  rédemption.  Madeleine  ,  prosternée ,  em- 
w  brasse  le  bois  sacré ,  et  saint  Pierre ,  confus  d'avoir 
»  renié  son  Dieu,  exprime  son  repentir.  »> 

Telle  est  l'explication  que  M.  Robert  Lefèvre  lui- 
même  donne  de  son  tableau.  Elle  est  complète  ,  et  fait 
bien  connaître  toutes  les  intentions  du  peintre  :  nous  ne 
pouvons  rien  y  ajouter. 

11  était  bien  difficile  de  trouver  quelques  idées  neuves 
dans  un  sujet  tant  de  fois  traité  :  M.  Robert  Lefèvre  y  est 
parvenu.  Rien  de  plus  heureux  que  le  contraste  de  la  foi 
pieuse  et  du  mystique  transport  de  saint  Jean,  et  des 
remords  de  saint  Pierre.  Ces  deux  figures  sont  bien  sen- 
ties; elles  sont  surtout  posées  avec  un  art  plein  d'esprit 
et  de  convenance.  Saint  Jean ,  debout  sur  le  devant  du 
tableau,  élève  vers  son  divin  maître  un  front  rayonnant 
d'espoir  ;  saint  Pierre  ,  à  genoux  derrière  la  Madeleine  , 
cache  son  visage  dans  ses  mains. 

Tout  ce  tableau  est  fait  de  sentiment  ;  peut-être  doit- 
on  regretter  que  M.  Robert  Lefèvre  n'ait  pas  donné  tout 
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le  tems  nécessaire  à  l'étude  de  la  figure  du  Christ  ;  elle 
nous  a  paru  un  peu  grêle.  Sous  le  rapport  du  coloris  et 
de  l'harmonie  générale,  ce  tableau  est  fort  recomman- 
dable. 

Depuis  long-tems  la  réputation  de  M.  Robert  Lefèvre , 
comme  peintre  de  portraits,  est  solidement  établie.  Si 
son  portrait  en  pied  du  Roi ,  et  celui  de  l'archevêque  de 
Bourges ,  ne  peuvent  être  placés  sur  la  ligne  de  ses  plus 
beaux  ouvrages  en  ce  genre ,  son  talent  se  retrouve  tout 
entier  dans  le  portrait  de  madame  Lafont ,  l'épouse  de 
l'aimable  et  célèbre  artiste  dont  les  sons  ravissans  ont 
tant  de  fois  enchanté  notre  oreille. 
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Planche  23.  —  Sainte  Geneinèvc  apaisant  un  orage  qui 
tombait  sur  ses  moissons,  par  M.  Grenier,  tableau 
commandé  par  M.  le  préfet  de  la  Seine. 

(  ïïaiitour  ,  lo  pieds;  largeur,  8  pieds  6  pouces.) 

On  a  vu  à  rexposltion  de  1819  un  autre  tableau  du 
même  auteur ,  représentant  sainte  Geneviève  ramenant  k^ 
Francs  sur  leurs  remparts.  Il  fut  l'objet  d'éloges  et  de  cri- 
tiques qu'on  peut  également  appliquer  au  tableau  qui 
fait  le  sujet  de  cette  notice  ,  et  qui  doit  lui  servir  de 
pendant.  Le  sujet  de  celui-ci ,  comme  composition  his- 
torique ,  offrait  moins  de  ressources  que  le  premier  au 
talent  du  peintre.  Ce  qui,  dans  un  poëme,  serait  l'objet 
d'une  description  touchante  et  gracieuse,  parce  que  le 
poète  pourrait  se  livrer  à  tous  les  développemens  néces- 
saires, ne  présente  dans  un  tableau  qu'une  scène  vague 
que  tout  l'art  du  peintre  ne  peut  clairement  retracer. 
En  efft't  ,  comment  rendre  l'intention  morale  d'une 
femme  à  genoux ,  élevant  les  mains  vers  un  ciel  orageux  ? 
Elle  prie  ;  qui  nous  dit  qu'elle  apaise  une  tempête  ?  Le 
livret  du  Salon  ,  mais  non  pas  le  tableau.  Ne  reprochons* 
pas  trop  à  M.  Grenier  de  n'avoir  point  rendu  d'une 
manière  plus  précise  la  pensée  première  de  son  tableau  ; 
peut-être  l'aurait-il  fait  comprendre  mieux,  en  ajoutant 
quelques  circonstances  de  plus  à  sa  composition  ,  telles, 
par  exemple,  qu'un  arc-en-ciel,  signe  accoutumé  de  la 
fin  d'un  orage;  un  berger  l'aurait  montré  avec  joie  à 
quelques  femmes  épouv3fntécs.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  su- 
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|el  traité  par  M.  Grenier  (  et  que  sans  doute  il  n'a  pas 
choisi  )  n'est  pas  de  ceux  que  doit  retracer  le  pinceau. 
Il  a  mal  inspiré  l'auteur  ;  ses  figures  se  ressentent  du 
vague  de  sa  composition;  elles  n'ont  point  le  caractère 
du  tems  ;  sainte  GeneQÎèoe  ^  surtout,  n'a  point  été  coTnçue 
dans  un  style  assez  grave,  dans  ce  style  qui  seul  convient 
à  des  sujets  religieux. 

Si  nous  ne  jugeons  le  tableau  de  M.  Grenier  que  sous 
le  rapport  de  la  couleur  et-  du  dessin ,  il  est  digne  de 
beaucoup  d'éloges.  Le  coloris  en  est  à  la  fois  brillant  et 
solide  ;  les  draperies  sont  ajustées  avec  goût  ;  le  paysage  est 
aussi  bien  peint  que  bien  composé;  et  si  les  figures  man- 
quent de  ce  caractère  qu'exigeaient  et  le  sujet  et  l'épo- 
que ,  elles  ne  manquent  du  moins  ni  de  vérité  ni  de 
grâce  ;  elles  sont  généralement  peintes  avec  une  finesse 
très-remarquable. 

Un  tableau  du  même  auteur,  représentant  des  grena- 
diers qui  escortent  des  munitions  de  guerre,  est  un  des  plus 
|oIis  tableaux  de  genre  de  l'exposition.  La  touche  en  est 
vive  et  spirituelle.  Il  dénote  en  M.  Grenier  une  rare  faci- 
lité, l'une  des  premières  qualités  à\m  peinîre,  qiiand 
«lie  se  joint  à  la  correction. 


Planche  a^-  —  I»  Un  Jeune  Chasseur  blesse'  par  un  serpent, 
statue  en  marbre ,  par  M.  Petitot  fils.  —  Ih  La  Mort 
d'Euryale  et  de  Nisus ,  par  M.  Roman ,  groupe  en 
marbre  commandé  par  le  ministère  de  la  maison  du 
Roi. 

(I.  Hauteur,  4  P'eds  j  pouces  — II.  Hauteur,  5  pieds  4  pouces.) 

Si,  depuis  plusieurs  années,  la  peinture  offre  quel- 
ques signes  de  décadence  contre  lesquels  s'arment  vai- 
nement les  véritables  amis  de  Tari ,  la  sculpture  ,  ainsi 
que  nous  l'avons  remarqué  dans  notre  avant-propos  , 
semble  acquérir  de  nouvelles  forces  et  grandir  à  chaque 
exposition  nouvell*^.  Les  ouvrages  de  nos  sculpteurs  sont 
en  petit  nombre  ;  mais  c'est  parmi  eux  peut-être  qu'il 
faut  aller  chercher  les  plus  fermes  soutiens  de  la  gloire  de 
notre  école.  La  foule  n'encombre  pas  la  galerie  où  ils 
sont  exposés,  comme  les  salons  de  peinture;  et  cela 
se  conçoit  :  l'artiste  ou  le  connaisseur  consommé  peu- 
vent seuls  se  rendre  bien  compte  des  beautés  et  des 
défauts  d'une  statue.  Dans  ce  marbre  blanc  et  froid, 
on  trouve  fort  peu  de  ces  données  qui  facilitent  la  com- 
paraison de  l'ouvrage  de  l'art  avec  celui  de  la  nature  ; 
ce  qu'on  a  vu,  ce  qu'on  voit,  on  doit  le  retrouver  dans 
un  tableau;  le  st:.tuaire  a  d'autres  exigences  qui  appar- 
tiennent plus  spécialement  à  l'art,  et  que  l'oeil  du  vul- 
gaire est  trop  inhabile  à  saisir. 

Plusieurs  causes  ont  pu  détourner  nos  jeunes  sculp- 
teurs de  la  tendance  de  l'école  ,  et  les  ont  protégés  contre 
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les  systèmes  bizarres  qui  s'y  sont  introduits.  La  sculp- 
ture ,  étant  proprement  Fart  des  formes ,  doit  sans  cesse 
consulter  la  nature.  Sans  l'étude  de  la  nature,  point  de 
formes  vraies  ;  sans  formes  ,  point  de  sculpture.  Comme 
elle  n'a ,  pour  l'ordinaire ,  à  s'occuper  que  d'un  seul 
objet,  elle  est  moins  soumise  que  la  peinture  aux  ca- 
prices de  la  pensée,  et  ne  peut  s'égarer  comme  elle.  Les 
productions  de  son  ciseau,  presque  toujours  consacrées  à 
l'ornement  de  nos  temples,  de  nos  monumens  publics  , 
exigent,  même  dans  les  sujets  les  plus  gracieux  ,  une 
noblesse  et  une  gravité  de  style  qui  ne  s'obtiennent  que 
par  un  travail  assidu,  et  qui  ramènent  sans  cesse  à  l'é- 
tude des  grands  modèles.  En  outre ,  comme  le  remarque 
fort  bien  Diderot,  dans  son  examen  du  Salon  de  lyGS , 
s'il  est  permis  de  prendre  le  pinceau  pour  attacher  à  la 
toile  une  idée  frivole  qu'on  peut  créer  en  un  instant  et 
effacer  d'un  souffle,  il  n'en  est  pas  ainsi  du  ciseau  qui, 
déposant  la  pensée  de  l'artiste  sur  une  matière  dure , 
et  d'une  éternelle  durée,  doit  faire  toujours  un  choix 
original  et  peu  commun.  La  sculpture  ne  souffre  pas  da- 
vantage une  exécution  médiocre  ;  un  tableau  fait  de  pra- 
tique peut  encore  plaire;  une  statue,  ainsi  exécutée,  ne 
mérite  pas  un  regard. 

C'est  bien  sous  la  double  inspiration  de  la  nature  et 
de  l'antique,  que  M.  Petitot  fils  a  conçu  son  jeune  chas- 
seur. Cette  figure  est  charmante  ;  et  si ,  jugeant  de  l'ave- 
nir par  le  passé ,  nous  devons  croire  que  les  oeuvres  de 
nos  sculpteurs  pourront  seuls  transmettre  à  la  postérité 
les  progrès  des  beaux-arts  en  France  ,  l'ouvrage  de 
M.  Pelitot  ne  sera  pas  l'an  des  moins  glorieux  témoi- 
gnages de  la  prospérité  de  notre  école. 
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Le  sujet  du  groupe  de  la  mort  d'Euryale  et  de  Nisus 
\}st  l'un  des  plus  beaux  que  la  sculpture  puisse  emprunter 
à  la  poésie.  M.  Roman  s'est  inspiré  de  ce  passage  du 
touchant  épisode  de  Virgile  : 

Talia  dicta  dabat  (  Nisus  )  /  sed  viribus  cnsis  adactus ,  etc. , 

imité  plutôt  que  traduit  par  Delille  dans  ces  vers  : 

Durant  ce  vain  discours,  par  la  lance  mortelle 
Déjà  frappé  de  mort,  Euryale  chancelle; 
Il  tombe  :  un  sang  vermeil  rougit  ce  corps  charmant  ; 
Il  succombe  ,  et  son  cou,  penché  languissarament , 
Laisse  sur  son  beau  sein  tomber  sa  jeune  tête  : 
Tel  languit  un  pavot  courbé  par  la  tempête  ; 
Tel  meurt ,  avant  le  tems ,  sur  la  terre  couché, 
Un  lis  que  la  charrue  en  passant  a  touché. 

Nisus  court 

Ainsi  l'heureux  Nisus  donne  et  trouve  la  mort  : 

Percé  presque  à  l'instant  de  la  lance  fatale  , 

11  se  jette  mourant  sur  son  cher  Euryale, 

De  son  dernier  regard  cherche  encor  son  ami , 

Meurt,  et  d'un  long  sommeil  s'endort  auprès  de  lui. 

Le  groupe  de  M.  Roman ,  malgré  le  vrai  talent  que 
i'auteur  a  déployé ,  ne  pouvait  pas  rendre  tout  l'effet  des 
admirables  vers  de  Virgile  ;  car  c'est  là  l'un  des  avan- 
tages de  la  poésie  sur  les  beaux-arts  :  elle  peut  embrasser 
toutes  les  circonstances  d'une  action  et  les  nuancer  à  son 
gré,  tandis  que  la  peinture  ou  la  sculpture  n'en  ont 
qu'une  à  saisir. 

Il  nous  semble  cependant  que  M.  Roman  n'a  point 
assez  médité  sur  le  beau  passage  de  \  irglle.  Il  y  a  dans 
son  groupe  un  fracas  de  douleur  qui  n'existe  pas  dans  les 
vers  du  poète.  L'expression  et  la  pose  de  la  figure  de 


55 

Nisus  sont  un  peu  outrées;  celte  figure  rappelle  trop 
V Ajax  de  Dupaty,  et,  selon  nous,  ce  n  était  point 
dans  ce  sentiment  qu'elle  aurait  dû  être  composée;  le 
mouvement  exagéré  de  la  cuisse  et  de  la  jambe  droite , 
quel  que  soit  le  point  de  vue  d'où  Ton  veuille  les  exa- 
miner, est  loin  de  faire  un  bon  effet.  La  figure  d'Eu- 
ryale  est  charmante  et  de  pose  et  de  dessin.  Ce  groupe 
est  d'un  aspect  imposant  ;  on  remarque  un  grand  carac- 
tère dans  l'ensemble  ,  et  la  plupart  des  détails  sont  étu- 
diés avec  soin. 
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Planche  2 5  et  a6.  —  La  prise  du  Trocadéro  ,  par  M.  Paul 
Delaroche ,  tableau  commandé  par  le  ministre  de  la 
maison  du  Roi. 

(  Hauteur,  10  pieds  i  pouces;  largeur  ,  i5  pieds  7  pouces.  ) 

«  Dans  la  nuit  du  3o  au  3i  octobre  iSaS,  à  deux 
heures  et  un  quart ,  les  colonnes  d'attaque  formées  des 
compagnies  d'élite  ,  de  sept  bataillons  de  l'infanterie  de 
la  garde  et  du  34-^  de  ligne,  s'élançant  de  la  tranchée, 
franchissent  la  coupure  et  escaladent  les  retranchemens 
du  Trocadéro.  » 

C'est  ainsi  que  dans  le  livret  du  Salon,  l'auteur  lui- 
même  indique  son  sujet;  voyons  maintenant  comment  il 
l'a  traité.  * 

Au  centre  du  tableau,  au  pied  de  la  tranchée,  est  le 
prince  général  en  chef;  il  suit  de  l'œil  la  marche  des 
troupes.  Derrière  lui,  au  premier  plan,  on  remarque  le 
duc  de  Guiche  ,  le  général  Dode  de  la  Brunerie,  le  duc 
de  Liancourt ,  le  général  Guilleminot  et  le  général  Tir- 
let.  Sur  un  plan  plus  reculé  ,  à  la  droite  du  tableau,  sont 
plusieurs  officiers  d'état- major  ,  au  nombre  desquels  est 
le  commandant  Des  Essarts,  aide-de-camp  du  général 
Dode  de  la  Brunerie.  Toutes  ces  figures  sont  remarqua- 
bles par  la  vérité  de  l'expression,  le  naturel  de  la  pose  et 
Ja  vigueur  du  coloris,  surtout  celles  du  prince  et  du  duc 
de  Guiche ,  dont  la  ressemblance  est  frappante. 

La  tranchée  ,  que  franchit  au  pas  de  charge  une  co- 
lonne d'infanterie  ,  coupe  diagonalement  le  tableau.  A 
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gauche,  au  fond,  les  Français,  partagés  en  deux  colonnes 
d'attaque,  ont  déjà  commencé  le  combat.  La  lune,  un 
feu  de  bivouac  qui  est  censé  placé  hors  le  tableau  ,  et  le 
feu  des  batteries  et  de  la  mousqueterle  éclairent  les  di- 
verses parties  de  cette  composition. 

Malgré  le  succès  que  ce  tableau  a  obtenu  à  Texposi- 
tion ,  il  a  été  Tobjet  de  criiiques  nombreuses.  On  re- 
proche à  Tauteur  une  perspective  linéaire  mal  obser- 
vée; la  lueur  que  jette  sur  les  figures  principales  le 
feu  supposé  du  bivouac  est  beaucoup  trop  vive  ;  l'effet  de 
la  lune  est  mal  senti  ;  le  reflet  du  feu  des  batteries  dans 
Peau  est  incompréhensible;  jamais  feu  de  mitraille  ou  de 
mousqueterle,  placé  même  au  bord  de  l'eau,  et  dans  la 
nuit  la  plus  obscure,  n'a  produit  un  tel  effet.  Malgré  ces 
défauts  ,  cet  ouvrage  ne  peut  avoir  été  créé  que  par  un 
talent  d'un  ordre  très-élevé. 

Il  faut  tenir  compte  à  M.  Delaroche  des  difficultés 
immenses  de  son  sujet.  Et  d'abord  (  nous  ne  parlons 
ici  que  de  la  couleur  et  des  effets),  il  était  non-seule- 
ment impossible  à  l'artiste  de  consulter  la  nature  ,  mais 
même,  dans  la  plus  grande  partie  de  son  tableau,  il  a 
dû,  presque  toujours,  être  forcé  d'interroger  d'autres 
souvenirs  que  les  siens ,  puisqu'il  n'a  jamais  vu ,  du  moins 
nous  le  croyons,  ni  feu  de  batterie,  ni  attaques  noc- 
turnes. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  tableau  doit  ajouter  à  la  répu- 
tation toujours  croissante  de  M.  Delaroche.  Pour  pro- 
duire une  telle  page ,  il  fallait  avoir  bien  des  ressources 
dans  son  talent. 

M.  Delaroche  traite  avec  un  égal  succès  les  morceaux 
de  grande  proportion  et  ceux  de  chevalet.  Chacun  des  trois 
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tableaux  de  genre  qu'il  a  mîs  au  Salon  mériterait  un  article 
à  pari.  Le  premier  représente  /S? /eune  Caumontde  la  Force  ^ 
sauoé  par  un  marqueur  du  jeu  de  paume  du  Verdelet.  C'est 
Taventure  de  Jacques-Nompar  de  Caumont,  duc  de  la 
Force,  créé  maréchal  de  France  en  1622,  qui,  lors  des 
massacres  de  la  Saint-Barthélémy,  oublié  par  le  poi- 
gnard des  assassins  entre  son  père  et  son  frère  égorgés , 
trouva  un  sauveur  dans  un  marqueur  du  jeu  de  paume  du 
Verdelet  qui  s'apprêtait  à  le  dépouiller.  Ce  tableau  , 
d'une  exécution  très-soignée  ,  d'un  sentiment  vrai ,  man- 
que un  peu  d'air  ;  il  nous  semble  que  le  pinceau  y  a 
moins  de  largeur  que  dans  les  autres  ouvrages  de  l'au- 
teur ;  M.  Delaroche  a  rendu  avec  un  fini  précieux  des 
détails  qui  papillotent  à  l'œil ,  et  qui  nuisent  à  l'ensemble. 
La  Suite  d'un  duel  est  une  composition  profondément 
sentie,  de  l'effet  le  plus  dramatique,  mais  peut-être 
d'une  exécution  un  peu  lourde.  Le  sujet  de  ISIiss  Macdu- 
nald  portant  des  secours  au  dernier  prétendant  après  la  ba- 
taille de  Cul  loden  ^  est  traité  de  main  lie  maître.  Pâle, 
défait ,  les  cheveux  en  désordre ,  succombant  sous  la  fa  - 
tigue  et  le  besoin  ,  l'intrépide  et  malheureux  Charles 
Edouard  semble  se  ranimer  à  l'aspect  de  la  vierge  char- 
mante qui ,  pour  lui  sauver  la  vie  ,  a  bravé  tous  les  dan- 
gers. Saisis  de  surprise  et  d'admiration  ,  les  compagnons 
d'infortune  du  prétendant  croient  voir  en  elle  un  ange 
descendu  des  cieux  ;  tout ,  dans  cette  adorable  figure , 
modestement  parée  de  tant  d'attraits  ,  inspire  à  la  fois  le 
respect  et  l'amour.  Ce  tableau  est  un  petit  chef-d'œuvre 
de  grâce,  de  vérité,  de  charme,  de  sentiment.  La  cou- 
leur locale  et  le  caractère  des  personnages  y  sont  parfai- 
tement observés;  l'exécution  esta  la  hauteur  deja  pensée. 
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Cet  ouvrage  est  sans  contredit  l'un  des  meilleurs  de 
M.  Delaroche,  et,  de  tous  les  tableaux  de  chevalet  de 
l'exposition,  celui  qui,  selon  nous,  approche  le  plus  de 
la  perfection. 

Nous  allions  livrer  cet  article  à  l'impression  ,  lors- 
que nous  avons  appris  que  M.  Delaroche  se  proposait 
d'envoyer  au  Salon  son  tableau  des  Derniers  momens 
d'Elisabeth  (t  Angleterre,  Nous  savions  que  M.  Delaroche 
avait  commencé,  il  y  a  à  peu  près  deux  mois  ,  cet  impor- 
tant ouvrage  ,  mais  nous  ne  pensions  pas  qu'il  pût  être 
terminé  avant  la  fin  de  l'exposition.  Il  l'est ,  et  dans 
quelques  jours  il  paraîtra  sous  les  yeux  du  public.  Nous 
sommes  allé  voir  ce  tableau  dans  l'atelier  de  l'auteur;  il  a 
fait  sur  nous  la  plus  vive  impression;  mais ,  plein  d'une 
juste  défiance  de  nous-même,  nous  craignons  toujours  , 
soit  en  bien  soit  en  mal ,  d'écrire  sous  l'ascendant  de 
nos  premières  émotions.  Un  ouvrage  tel  que  le  nôtre  , 
honoré  des  souscriptions  des  premiers  talens  en  tout 
genre,  veut  des  examens  plus  approfondis.  Nous  atten- 
drons donc,  pour  rendre  compte  des  Derniers  momens 
d'Elisabeth  ,  qu'un  jugement  public  ait  confirmé  le 
nôtre  *. 

*Nous  saisirons  cette  occasion  de  justifier,  auprès  de  ceux  de 
nos  souscripteurs  qui  auraient  pu  s'en  plaindre ,  les  divers  re- 
tards qu'a  subis  jusqu'à  ce  jour  la  publication  de  nos  livraisons. 
Il  ne  faut  nullement  nous  en  accuser.  Jamais  exposition  n'a 
éprouvé  tant  de  mutations,  d'interruptions,  de  morcellement.  Au 
moment  où  nous  venons  de  terminer  un  article  sur  un  peintre, 
cet  artiste  expose  un  nouvel  ouvrage  qui  exige  dans  notre  article 
des  changemcns ,  des  additions,  souvent  même  une  rédaction 
nouvelle.  Tel  tableau  a  été  inscrit  au  livret ,  et  a  été  gravé  par 
nous,  qui  ne  paraîtra  pas  au  Salon  ;  tel  autre  dont  on  ne  parlait 


6i 

pas  apparaît  tout  à  coup  ,  et  c'est  justement  le  clief-d'œuvre  du 
peintre.  Ainsi  la  Distribution  des  récompenses  aux  artistes  de  1824, 
par  IM.  Heim  ,  admiiable  tableau  auquel  l'auteur  travaille  encore , 
et  qui  est  au  dessus  de  tous  les  éloges  que  nous  en  avons  pu  faire  , 
a  été  sur  le  point  de  ne  point  paraître  ;  et  cependant  nous  nous 
croyions  certains  qu'il  serait  placé  au  Salon  au  moment  de  l'ou- 
verture; ainsi  M.  Horace  Vernet  va,  dit-on,  envoyer  un  ou- 
vrage bien  plus  important  que  tous  ceux  qu'il  a  déjà  soumis  au 
public,  etc.  Nous  avons  éprouvé  les  mêmes  désagrémens  pour 
MM,  Delacroix,  Fleury ,  Boisfremonl,  Dubuffe,  etc.,  etc.  De 
là  ,  une  incertitude  continuelle  dans  la  disposition  de  nos  maté- 
riaux. Nous  espérons  que  ces  contre-tems  n'auront  plus  lieu,  et 
que  nos  livraisons  se  suivront  dorénavant  avec  toute  la  rapidité 
désirable. 


Planche  27.  —  Mentor  surprend  Télémaque  près  cP Eu- 
cfuiris ^  et  V entraîne  loin  de  celle  qu'il  aime  ,  tableau  , 
par  M.  Monvoisin. 

(Hauleur,  9  pieds  6  pouces;  largeur,  8  pieds  1  pouce.) 

C'est  au  Salon  de  1824  que  le  nom  de  M.  Monvoisin  a 
parupourla  première  fois.  Ce  jeune  artisteavaitenvoyé  de 
Rome,  où  il  résidait  encore  en  qualité  de  pensionnaire, 
son  tableau  de  CalUrhoé  ^  brillant  témoignage  de  ses  tra- 
vaux et  de  ses  progrès.  Depuis  cette  époque,  M.  Mon- 
voisin a  redoublé  de  zèle  ,  et  huit  tableaux ,  exposés  par 
lui  au  Salon  de  cette  année ,  attestent  que  tous  ses  ins- 
tans  ont  été  consacrés  à  l'étude.  Il  a  de  plus  exposé  deux 
portraits. 

Nous  avons  fait  graver  le  tableau  de  Télémaque  ,  quoi- 
que, des  diverses  compositions  de  M.  Monvoisin  ,  ce  ne 
soit  peut-être  pas  celle  que  nous  aimions  le  plus.  Mais 
c'est  la  plus  importante  après  le  tableau  de  saint  Gilles^ 
qui  ne  peut ,  selon  nous ,  lui  être  comparé. 

Ce  passage  du  chef-d'œuvre  de  Fénelon  a  fourni  le 
sujet  qu'a  traité  M.  Monvoisin.  «  En  disant  ces  paroles, 
n  Mentor  le  prit  par  la  main  et  l'entraînait  vers  le  rivage. 
»  Télémaque  suivait  à  peine.,  regardant  toujours  derrière 
»  lui.  Il  considérait  Eucharis,  qid  s'éloignait  de  lui.  Ne 
»  pouvant  voir  son  visage ,  il  regardait  ses  beaux  che- 
»  veux  noués ,  ses  habits  flottans  et  sa  noble  démarche.  Il 
w  aurait  voulu  baiser  la  trace  de  ses  pas.  Lors  même  qu'il 
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«  la  perdit  de  vue,  il  prêtait  encore  Toreille  ,  s'imaginant 
»  entendre  sa  voix ,  etc.  » 

M.  Monvoisin  a  changé  ,  comme  on  le  voit ,  la  dispo- 
sition de  cette  scène.  Dans  son  tableau,  Eucharis  est 
assise  ;  Télémaque  seul  s'éloigne.  Nous  ne  ferons  aucune 
remarque  sur  ce  changement ,  qui  a  pu  mieux  convenir  à 
l'ordonnance  de  la  composition  ;  mais  nous  adresserons 
à  l'auteur  un  reproche  qui  attaque  la  composition  elle- 
même.  Comment  une  description  si  passionnée  n'a-t-elle 
pas  mieux  animé  ses  pinceaux?  Comment,  Fénelon  à  la 
main  ,  n'a-t-il  produit  qu'un  tableau  dénué  de  chaleur  et 
de  mouvement  ?  Rien  de  plus  froid  que  ces  trois  figures 
de  profil  qui,  toutes  trois,  ont  le  visage  tourné  en  sens 
contraire.  Les  traits  seuls  d'Eucharis  expriment  assez 
bien  la  douleur,  au  degré  qui  convient  à  une  jeune  fille  , 
à  une  nymphe ,  à  une  immortelle.  Mais  Télémaque  ! 
Est-ce  là  ce  jeune  insensé  que  dévore  une  passiou  rebelle 
à  tous  les  conseils  de  Mentor.'*  Il  suit  son  guide  sans  ré- 
sistance ;  ses  bras,  ses  mains,  ses  jambes,  son  corps  , 
sont  paisibles;  son  cou  est  mollement  arrondi,  et  ses 
yeux  vont  chercher  à  peine  ,  pour  la  dernière  fois ,  les 
larmes  de  son  amante.  M.  Monvoisin  ne  s'est  donc  pas 
souvenu  de  cet  autre  passage  de  l'immortel  archevêque  ? 
«  Son  cœur  était  comme  la  mer  ,  qui  est  le  jouet  de  tous 
»  les  vents  contraires.  Il  demeurait  souvent  étendu  et 
»  immobile  sur  le  rivage  de  la  mer;  souvent  dans  le  fond 
»  de  quelque  bois  sombre ,  versant  des  larmes  amères,  et 
»  poussant  des  cris  semblables  aux  rugissemens  d'un 
»  lion.  Il  était  devenu  maigre;  ses  yeux  étaient  pleins 
M  d'un  feu  dévorant.  A  le  voir  pâle ,  abattu  et  défiguré  , 
»  on    aurait  cru   que   ce  n'était   point    Télémaque.    Sa 


H 

)>  beauté,  son  enjouement,  sa  noble  fierté  s'enfuyaient 
»  loin  de  lui.  Il  périssait.  Tel  qu'une  fleur  qui,  étant 
»  épanouie  le  matin ,  répand  ses  doux  parfums  dans  la 
»  campagne  ,  et  se  flétrit  peu  à  peu  vers  le  soir  ,  ses  vives 
I)  couleurs  s'effacent,  elle  languit,  elle  se  dessèche,  et 
n  sa  belle  tête  se  penche,  ne  pouvant  plus  se  soutenir  ; 
«  ainsi  le  fils  d'Ulysse  était  aux  portes  de  la  mort.  »> 

Voilà  une  admirable  peinture  des  effets  d'une  première 
passion  malheureuse.  Tous  les  traits  de  ce  morceau  ne 
pouvaient,  nous  le  savons,  convenir  au  peintre;  c'était 
au  génie  à  choisir.  Chaque  art  a  ses  procédés  ;  mais  ils 
doivent  tous  parvenir  au  même  but.  Dans  ce  jeune 
homme  bien  frais  ,  bien  rosé  ,  au  front  presque  paisible  , 
je  ne  reconnais  pas  le  Télémaque  de  Fénelon  ;  c'est  celui 
de  M.  Monvoisin. 

Si,  dans  ce  tableau,  nous  ne  cherchons  que  l'exécu- 
tion, nous  aurons  beaucoup  à  louer.  Cependant  on  re- 
proche à  la  figure  de  Télémaque ,  et  surtout  à  celle  de 
Mentor  ,  de  se  découper  un  peu  trop  sèchement  sur  le 
fond;  mais,  en  général,  le  coloris  est  suave  et  lumi- 
neux, le  dessin  gracieux  et  correct.  L'Eucharis  est  char- 
mante. 

Nous  l'avouerons,  nous  préférons  à  ce  tableau  ceux 
S'une  Bergère  sonînaise  et  d'wH  jeune  Pasteur  napalituîn. 
Ces  deux  figures,  faites  toutes  de  sentiment,  sont  d'une 
naïveté  délicieuse.  Il  règne  dans  ces  deux  ouvrages  un 
goût  du  simple  et  du  vrai  que  M.  Monvoisin  doit  conti- 
nuer à  suivre,  et  dont  il  s'est  trop  écarté  dans  son  tableau 
de  saint  Gilles  ^  et  même  dans  celui  de  Rosemonde ,  quoi- 
que ce  dernier  morceau  soit  fort  joli  d'exécution. 


Salon  </(•  iSi 


Jiouffet.  pinjc . 


Frmw,  Je/ 


(  '.  Ji'arniatid,  J'c 
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Planche  28.  —  L'Amour  suppliant  Vénus  de  pardonner  à 
Psyché,  tableau,  par  M.  Rouget. 

(Hauteur,  8  pieds  9  pouces;  largeur,  6  pieds  11  pouces.) 

Jusqu'à  ce  jour ,  le  talent  de  M.  Rouget,  spécialement 
consacré  aux  tableaux  d'apparat,  s'est  occupé  de  retracer 
les  souvenirs  du  moyen  âge ,  et  les  faits  les  plus  impo- 
sans  de  notre  histoire.  On  a  trouvé  dans  tous  ses  ouvrages 
une  grande  entente  de  composition  ,  un  pinceau  habile , 
des  caractères  vrais  ,  et,  avant  tout ,  un  bonheur  d'exé- 
cution dans  les  détails  qui ,  plus  d'une  fois ,  mérita  les 
éloges  de  David.  Cette  fois  ,  M.  Rouget  a  voulu  essayer 
ses  forces  dans  un  genre  où  ,  surtout  à  l'époque  où  nous 
sommes ,  on  a  bien  peu  de  rivaux  à  craindre  :  le  genre 
gracieux  dans  le  style  élevé.  Nous  aurions  désiré  que 
l'auteur  eût  fait  choix  d'un  sujet  moins  usé  que  cette 
éternelle  Psyché  ,  qui ,  d'ailleurs  ,  rappelle  de  nos  jours 
trois  triomphes  éclatans  *  que  M.  Rouget ,  sans  doute , 
n'a  pas  eu  la  prétention  de  vouloir  éclipser.  On  a  re- 
marqué avec  raison  que  le  pinceau  de  cet  artiste ,  ordi- 
nairement plein  de  franchise  et  de  liberté,  était  ici  froid 
et  léché  ;  que  la  pose  de  la  jambe  gauche  de  l'Amour 
était  contrainte  et  forcée ,  que  son  bras  droit  était  petit 

*  Psyché  enlevée  par  les  Zéphyrs ,  par  Prudhon  ;  Psyché  ■,  par 
M.  Gérard  ;  t  Amour  et  Psyc/té,  par  M.  Picot.  David  a  traité  aussi 
ce  dernier  sujet  avec  toute  la  supériorité  de  son  talent  :  nous  ne 
citons  pas  ici  son  tableau ,  parce  qu'il  n'a  pas  été  soumis  à  l'épreuve 
d'une  exposition  publique. 
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et  maigre ,  que  sa  tête  était  trop  forte  pour  le  torse  ; 
que  celles  de  Vénus  et  de  Psyché  étaient  d'un  carac- 
tère un  peu  mesquin  ,  que  toute  cette  peinture ,  enfin  , 
ressemblait  trop  à  de  la  peinture  de  convention.  Cepen- 
dant ce  tableau  plaît  malgré  ses  défauts  ;  il  y  a  du  charme 
dans  l'ensemble  de  la  composition  ,  la  figure  de  Vénus 
offre  plusieurs  parties  bien  étudiées  ,  et  celle  de  Psyché 
est  généralement  d'un  dessin  gracieux  et  correct.  Nous 
pensons  que  si  M.  Rouget  veut  consacrer  à  des  études 
sérieuses  sur  le  style  un  tems  que  jusqu'ici  des  travaux 
d'un  autre  genre  ont  presque  entièrement  absorbé ,  il 
peut  espérer  de  véritables  succès. 


Salon  de  t/fs- 


E  Vernet,  fnn.r  ' 


Tremv ,  liel 


Jforman4i  /tif,  <n\ 
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Planche  29.  —  Un  épisode  de  là  guerre  d^ indépendance 
des  Hellènes  contre  les  Turcs,  tableau  par  M.  Horace 
Vernet. 

(  Hauteur^  i  pied  10  pouces;  largeur,  18  pouces.) 

M.  Horace  Vernet,  jusqu'à  ce  jour,  n'a  envoyé  au  Salon 
de  cette  année  que  des  tableaux  de  chevalet.  A  l'excep- 
tion d'un  seul,  la  dernière  Chasse  de  Louis  XVI  à  Fon- 
tainebleau ,  il  les  a  tous  réunis  sous  un  même  nunaéro 
(io3i),  sans  désignation  particulière;  nous  avons  dii 
en  donner  une  à  l'ouvrage  dont  nous  rendons  compte. 

Ces  petites  compositions  ont  souffert  plus  ou  moins 
des  travaux  imporlans  auxquels  M,  Horace  Vernet  a 
consacré  tous  ses  soins  pendant  le  cours  de  l'année  der- 
nière. Elles  sont,  pour  la  plupart,  inférieures  à  celles  qui 
les  ont  précédées  ;  mais  n'attachons  pas  plus  d'importance 
que  l'auteur  lui-même  à  ces  légères  productions  qu'en- 
fante, en  se  jouant ,  sa  prodigieuse  facilité.  Celte  année  , 
c'est  au  Musée  Charles  X,  c'est  au  conseil  d'état  que 
M.  Horace  Vernet  appelle  ses  juges. 

Le  tableau  dont  le  trait  est  joint  à  cette  notice  repré- 
sente un  jeune  Grec  foulant  à  ses  pieds  un  chef  musul- 
man ,  et  ordonnant  à  un  esclave  ennemi  de  trancher  de 
ses  propres  mains  la  ^ête  de  son  maître.  Ce  tableau  , 
d'une  couleur  brillante  ,  offre  ce  laissez-aller  de  pin- 
ceau ,  cette  manière  heurtée  que  plusieurs  de  nos  pein- 
tres ont  voulu  imiter  des  Anglais  ,  et  que  M.  Horace 
Vernet  a  su  embellir.  Comme  eux  il  a  cherché  l'effet 
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piquant  en  rassemblant  la  lumière  sur  une  seule  figure , 
dont  le  ton  contraste  fortement  avec  le  reste  du  tableau. 
De  tels  effets  ne  s'obtiennent  presque  toujours  qu'aux 
dépens  de  la  vérité.  La  tête  de  ce  jeune  Grec  ,  fort 
belle  d'expression  ,  n'est-elle  pas  trop  décolorée?  est-ce 
là  de  la  cbair? 

Nous  ferons  sur  le  choix  même  du  sujet  une  observa- 
tion que  nous  soumettons  à  l'excellent  esprit  de  M.  Ho- 
race Vernet.  Chaud  partisan  des  Hellènes  ,  sans  doute, 
dans  ce  tableau  il  n'a  voulu  qu'honorer  leur  cause,  et 
cependant  l'action  de  son  jeune  Grec  tend  à  l'effet  con- 
traire :  cette  action  n'est  pas  d'un  soldat ,  d'un  brave  ; 
c'est  celle  d'un  barbare.  On  ne  s'intéresse  pas  à  lui ,  mais 
à  l'infortuné  qu'il  va  faire  froidement  égorger.  Ce  n'est 
point  par  de  tels  assassinats  qu'on  se  montre  digne  de 
conquérir  la  liberté. 

Au  nombre  des  autres  productions  que  M.  Horace 
a  exposées  cette  année,  il  en  est  trois  qui  ont  plus  particu- 
lièrement attiré  l'attention  du  public.  La  première  repré- 
sente un  combat  entre  des  paysans  français  et  des  Cosa- 
ques, dans  la  campagne  de  France,  en  i8i4'  On  voit, 
au  premier  plan  ,  un  ancien  soldat  redevenu  laboureur  , 
qui ,  frappé  d'un  coup  mortel ,  est  près  d'expirer  entre 
les  bras  de  sa  fille.  Cette  composition ,  pleine  d'un  pa- 
thétique vrai  et  d'une  excellente  couleur ,  est  une  des 
meilleures  que  M.  Horace  Vernet  ait  jamais  faites-  Les 
deux  autres  rappellent  le  supplice  auquel  Mazeppa  fut 
condamné  dans  sa  jeunesse.  Dans  l'une  ,  on  le  voit 
attaché  sur  le  cheval  indompté,  franchissant  les  torrens 
et  les  précipices  devant  une  bande  de  loups  affamés  qui 
le  poursuivent  ;  l'autre  le  représente  au  moment  où  son 
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coursier,  épuisé  de  fatigue,  tombe  au  milieu  d'un  trou- 
peau de  chevaux  sauvages.  Ce  dernier  tableau  offre  de 
belles  études  de  chevaux  ;  mais  ces  superbes  animaux,  par 
le  luxe  de  leurs  robes,  et,  pour  ainsi  dire,  parla  co- 
quetterie de  leurs  poses,  semblent  un  peu  mentir  à  leur 
nature  sauvage.  Dans  la  première  composition  ,  le  pay- 
sage est  d'une  admirable  couleur.  Les  loups  sont  d'une 
vérité  effrayante. 

M.  Horace  Vernet  est  au  nombre  de  ces  artistes  à  qui 
d'illustres  travaux  ont  mérité  tous  les  égards  de  la  criti- 
que   Nous  ne  dirons  rien  de  sa  dernière   Chasse   de 

Louis  XVI. 
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Planche  3o.  —  Le  Christ  au  jardin  des  Olm'ers ,  tableau 
par  M.  Delacroix  ,  commandé  par  M.  le  préfet  de  la 
Seine. 

(  Hauteur ,  g  pieds  ;  largeur  ,  1 1  pieds  a  pouces.  ) 

M.  Delacroix  a  paru  dans  la  carrière  des  beaux-arts 
au  moment  qui  pouvait  lui  être  le  plus  favorable.  Yingt 
ans  plus  tôt  ses  ouvrages  n'auraient  causé  qu'un  étonne- 
ment  peu  flatteur  ;  ils  auraient  été  peut-être  repoussés 
du  public  ;  peut-être  même  ceux  qui  s'en  sont  déclarés 
les  plus  chauds  partisans  ,  auraient-ils  été  ,  à  cette  épo- 
que ,  beaucoup  plus  surpris  que  charmés;  peut-être  enfin 
le  jury  d'examen  ne  les  aurait-ii  pas  admis  au  Salon.  Au- 
jourd'hui, tout  au  contraire  ,  M.  Delacroix  a  des  pre- 
neurs ,  des  prosélytes,  des  admirateurs,  des  copistes  ; 
ses  juges  lui  ont  accordé  une  médaille  d'encouragement 
au  Salon  de  1824.  ;  il  a  fait  école  ;  on  le  vante,  on  l'ap- 
puie ,  on  lui  donne  des  travaux  importans.  M.  Delacroix 
fait  du  romantisme  *  en  peinture;  or,  le  romantisme 
n'est  pas  seulement  une  opinion  littéraire  ;   c'est  un 

*  Nous  nous  servons  là  d'un  mot  qui ,  au  fond ,  ne  signifie  rien 
du  tout  ;  mais  ,  pour  rendre  plus  convenablement  notre  pensée, 
il  faudrait  la  développer,  ei  la  développer  fort  longuement.  L'es- 
pace nous  manque;  d'ailleurs,  il  en  est  de  certains  mots  comme 
de  ces  anciens  papiers-monnaies  de  Russie  que  le  gouvernement 
mettait  en  circulation  pour  quelques  besoins  du  moment,  et  dont 
chacun  se  servait  sans  pouvoir  dire  au  juste  quelle  était  leur 
valeur. 
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parti,  un  parti  qui  veut,  tout  comme  un  autre,  avoir  en 
chaque  genre  son  liéros  ,  son  grand  poète  ^  son  grand  ar- 
tiste ;  ceux  qu'il  désigne  à  la  renommée  ne  se  montrent 
pas  toujours  assez  dignes  d'un  tel  honneur;  qu'importe I 
S"agit-il  ici  de  leur  créer  une  gloire  réelle  et  solide  ? 
nullement.  On  ne  veut  qu'opposer  un  nom  à  un  nom  , 
un  homme  à  un  homme  ,  et  lutter  en  tout  et  à  tout  prix 
contre  les  illustrations  d'un  parti  contraire  ,  comme  si 
la  France  était  partagée  en  deux  nations  rivales.  Voilà 
comment  on  peut  expliquer  certains  succès  ;  voilà  l'his- 
toire de  quelques  réputations  du  jour  :  filles  des  circons- 
tances et  d'une  opinion ,  elles  n'auraient  pas  pris  nais- 
sance dans  ces  tems  oh  ,  tous  les  partis  n'en  formant 
qu'un  ,  toutes  les  gloires  ressortissaient  à  la  patrie  ,  et 
rentraient  à  la  masse  commune. 

La  réputation  de  M.  Delacroix  ne  doit  pas  être  rangée 
tout-à-fait  dans  cette  catégorie  ;  elle  est  méritée  à  cer- 
tains égards.  Mais  cependant  elle  prouve  qu'il  n'est  rien 
de  tel  que  de  paraître  en  tems  opportun.  Jamais  un  si 
ardent  besoin  de  nouveautés  ne  s'est  fait  sentir  dans 
toutes  les  classes  de  la  société.  Le  bizarre  ,  l'extra- 
vagant n'épouvantent  point  trop  un  public  depuis  long- 
tems  blasé,  rassasié,  et  que  tant  de  charlatans  ont  in- 
térêt à  tromper,  même  sur  ses  jouissances.  Que  de- 
viendraient-ils ,  en  effet ,  si  le  goût  du  beau  et  du  bon 
n'éprouvait  jamais  ni  modification  ni  changement  ?  Qui 
voudrait  de  leurs  œuvres?  D'ailleurs  ,  si  les  grands  prin- 
cipes de  morale  publique  et  de  vertu  privée,  loin  de 
varier  en  France  ,  s'y  consolident  chaque  jour  davan- 
tage, il  n'en  est  pas  de  même  de  nos  plaisirs,  et,  sous 
ce  rapport,  nous  sommes  toujours  les  Français  d'autre- 
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fois ,  toujours  tout  prêts  à  changer  de  sensations  comûie 
de  modes. 

Le  premier  tableau  de  M.  Delacroix,  le  Dante  et  Vir- 
gile ircwersant  le  lac  qui  entoure  la  ville  infernale  de  Dite  , 
produisit,  en  1822,  une  sensation  profonde.  On  y 
trouva  un  mérite  très-réel  sous  le  rapport  de  l'expres- 
sion et  de  la  couleur,  un  pinceau  mâle  et  fier,  et  sur- 
tout un  caractère  d'étrangelé  qui  fit  excuser  de  nombreu- 
ses incorrections.  Mais  ,  depuis  ce  brillant  début,  quels 
fruits  de  ses  travaux  nous  a  présentés  M.  Delacroix  i' 
Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  critiques  dont  son  ta- 
bleau du  massacre  de  Scio  a  été  Tobjet  :  nous  demande- 
rons seulement  quels  progrès  a  faits  cet  artiste,  depuis  son 
tableau  du  Dante  et  Virgile  ?  Son  dessin  est-il  moins 
incorrect  ?  ses  compositions  sont-elles  mieux  entendues? 
son  coloris ,  qui  est  encore  la  partie  la  plus  remarquable 
de  son  talent,  n'offre-t-il  pas  toujours  ce  défaut  de  liai- 
son et  d'harmonie,  ces  crudités  et  ces  discordances 
qu'on  lui  a  jadis  reprochés?  D'ailleurs,  serons-nous 
donc  condamnés  à  ne  juger  jamais  M.  Delacroix  que  sur 
des  esquisses  ?  Dans  un  espace  de  cinq  ou  six  ans  ,  cet 
artiste  n'a  produit  que  trois  tableaux  (en  y  compre- 
nant le  Justinien ,  et  sans  compter  quelques  petits  ta- 
bleaux de  chevalet),  et  ces  tableaux,  nous  le  répétons, 
ne  sont  que  des  esquisses  plus  ou  moins  avancées.  Re- 
marquons encore  que  ce  jeune  artiste  ,  qui ,  selon  quel- 
ques imprudens  prôneurs  ,  devait  être  l'unique  régéné- 
rateur de  l'école ,  n'a  pas  encore  osé  se  fier  à  ses  propres 
forces ,  et  se  montrer  à  nous  dans  sa  verve  native.  C'est 
une  chose  étrange  que,  dans  les  beaux-arts  comme  dans 
les  belles-lettres ,  ces  hommes  qui  crient  tant  à   l'o- 
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dginalité  soient  les  moins  originaux  et  les  moins  inven- 
tifs des  écrivains  et  des  peintres ,  et  ne  se  montrent  que 
les  copistes  serviles,  les  uns  de  Schakespeare  ,  de  Schil- 
ler, de  Goethe  ,  de  Walter  Scott,  et  les  autres  de  Paul 
Véronèse,  du  Tintoret  ou  d'Alhert  Durer  ! 

M.  Delacroix,  dans  son  premier  tableau,  s'est  efforcé 
d'imiter  l'école  florentine  ;  depuis  il  a  voulu  s'inspirer 
de  l'école  allemande,  et  le  voilà  qui  s'attache  maintenant 
à  l'école  anglaise.  Tous  ces  essais  peuvent  être  d'agréa- 
bles passe-tems  pour  un  maître  dont  le  talent  est  formé 
par  de  saines  éludes  ,  et  qui  ,  comme  les  maîtres  qu'il 
s'amuse  à  copier  un  moment ,  a  long-tems  travaillé  sur 
la  nature.  Mais  ce  n'est  point  ainsi  que  doit  procéder  un 
jeune  homme  qui  comramence  ,  qui  comprend  bien  son 
art ,  et  qui  aspire  à  une  haute  et  légitime  renommée.  Où 
M.  Delacroix  veut-il  aller?  pourquoi  ces  tâtonnemens  , 
ces  hésitations  ?  quel  parti  prendra-t-il  ?  n'aurait-il  pas 
été  plus  simple  ,  sinon  plus  facile  ,  de  ne  se  faire  d'abord 
que  le  copiste  de  la  nature  ? 

Et  cependant ,  s'il  le  voulait ,  ce  jeune  peintre  trou- 
verait en  lui  tout  ce  qu'il  faut  pour  réussir  !  Nous  ne 
sommes  si  sévères  à  son  égard  que  parce  qu'il  trompe 
nos  espérances.  La  nature,  qu'il  semble  dédaigner,  l'a 
libéralement  doté  du  plus  beau  sentiment  qui  fasse  adorer 
la  peinture  :  du  sentiment  de  la  couleur.  Il  y  a  ,  sous  ce 
rapport,  des  parties  admirables  dans  son  Jésus  au  jardin 
des  Olwiers ,  et  surtout  dans  sa  Mort  de  Sardanapale.  La 
femme  qui  se  penche  sur  le  lit  en  étendant  les  bras  est 
charmante  ;  celle  qui  est  vis-à-vis  d'elle ,  et  qu'un  es- 
clave va  percer  de  son  poignard,  mérite  à  peu  près  les 
mêmes   éloges.  Mais,  à  côté  de  ces  beautés,   que  de 
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défauts  choquans ,  et ,  qui  pis  est ,  de  défauts  systé- 
matiques! quel  dessin  que  celui  de  la  plupart  de  ces 
figures  !  que  d'efforts  perdus  pour  arriver  à  l'expression  , 
pour  atteindre  un  faire  original ,  et  ne  tomber  que  dans 
le  bizarre  !  Donnerons-nous  le  titre  de  composition  à 
cet  amalgame  incompréhensible  d'hommes,  de  femmes, 
de  chiens,  de  chevaux,  de  bûches,  de  vases,  d'instru- 
mens  de  toute  espèce  ,  de  colonnes  énormes  ,  de  lit  dé- 
mesuré, jetés  pêle-mêle,  sans  effet,  sans  perspective ,  et 
ne  posant  sur  rien  !.....  Quant  au  Jésus  au  jardin  des  Oli- 
oicrs^  que  cette  figure  est  laide!  qu'elle  est  commune! 
et  ces  apôtres  endormis!  Dernièrement  un  homme  du 
peuple  ,  placé  à  côté  de  nous  ,  les  prenait  pour  des 
pierres,  des  fragmens  de  rocher;  son  camarade  lui  sou- 
tenait que  c'étaient  des  démons  qui  venaient  tenter  Notre 
Seigneur.  Et  ces  trois  anges  ,  dont  les  incorrections  ,  il 
faut  l'avouer ,  sont  rachetées  par  des  détails  charmans , 
comment  sont-ils  conçus,  placés?  Est-ce  ainsi  qu'ils 
viennent  soutenir  et  fortifier  le  Rédempteur  des  hom- 
mes? ne  dirait-on  pas  qu'ils  ont  été  copiés  sur  quel- 
que vignette,  quelque  gravure  anglaise,  et  placés  là  tels 
que  l'original  les  a  donnés?  Mais  pourquoi  trois  anges  ? 
l'écriture  n'en  désigne  qu'un.  Un  peintre  d'histoire  , 
avons-nous  dit  dans  un  de  nos  précédens  articles,  doit 
être  fidèle  à  l'histoire  ;  à  bien  plus  forte  raison  lorsqu'il 
s'agit  d'un  fait  qui  touche  à  notre  croyance  religieuse. 

M.  Delacroix ,  outre  sa  Mort  de  Sardanapale  et  son 
Jésus  au  jardin  des  Oliviers ,  a  exposé  sept  ou  huit  tableaux 
de  chevalet.  Il  faut  pour  traiter  le  genre  une  vivacité  de 
touche,  une  sûreté  d'exécution  que  l'auteur  est  loin  de 
posséder  encore.  Ces  tableaux  ,  à  quelques  détails  près , 
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sont  d'une  grande  faiblesse.  Nous  excepterons  cepen- 
dant la  Mort  du  doge  Marino-Faliero  ,  composition  neuve 
et  énergique  ,  bien  empreinte  de  la  couleur  du  tems , 
trop  négligée  de  dessin  et  d'exécution  ;  et  Milion  et  ses 
Filles ,  tableau  dont  le  coloris  est  cfaaud  et  vigoureux. 
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Planche  3i.  —  Z^  Tasse  au  monastère  de  Saint-Onufre y 
à  Rome,  tableau  ,  par  M.  Fleury. 

(Hauteur,  5  pieds  6  pouces  ;  largeur,  6  pieds  {  pouces.) 

M.  Fleury  a  exposé  au  Salon  de  1824  un  tableau  re- 
présentant des  moines  arrêtés  par  des  brigands ,  et  forcés  de 
traiter  avec  eux  de  leur  rançon.  Cet  excellent  ouvrage  a 
commencé  sa  réputation;  elle  se  consolide  et  s'accroît 
au  Salon  de  celte  année.  Le  Tasse  au  monastère  de  Saint- 
Onufre  a  des  beautés  d'un  ordre  plus  élevé  que  celles 
du  tableau  des  Moines  arrêtés  par  des  brigands. 

Le  choix  seul  du  sujet  mérite  nos  éloges.  En  effet , 
quel  spectacle  noble  et  touchant  que  celui  de  ce  grand 
homme  ,  l'immortel  honneur  de  sa  patrie  ,  confiant  aux 
ombres  du  cloître  les  derniers  jours  d'une  vie  si  pleine 
de  gloire  et  de  douleurs  ,  et  ne  demandant  que  des 
prières ,  lorsque  Rome  entière  lui  prépare  des  chants  de 
triomphe  ! 

Le' premier  tableau  de  M.  Fleury  nous  a  prouvé  que 
ce  jeune  et  intéressant  artiste  possédait  déjà  ,  à  un  degré 
très-émiiient,  la  pratique  de  son  art.  Si  celui-ci,  peut- 
être,  est  moins  franc  ,  moins  brillant  d'exécution,  on  y 
sent  mieux  ces  qualités  précieuses  que  le  travail  ne  donne 
point,  mais  qui,  secondées  par  le  travail,  portent 
un  artiste  au  premier  rang  :  le  goût,  le  sentiment  et  la 
pensée.  Il  a  composé  son  tableau  en  poète.  Toutes  les 
convenances  du  sujet  sont  parfaitement  observées  ;  le 
mouvement  de  ces  vieux  moines  qui  s'inclinent  devant  le 
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Tasse ,  devant  le  Tasse  seul ,  est  fort  bien  senti  ;  celte 
figure  de  Centio  est  belle ,  sa  pose  est  pleine  de  grâce 
et  de  dignité  ;  mais  la  tête  du  Tasse!...  cet  indéfinissable 
mélange  de  joie  et  de  mélancolie  ,  ces  yeux  qu'enflamme 
un  religieux  espoir,  et  qui  pourtant  semblent  avoir  gardé 
Tempreinte  d'une  aliénation  fatale  ;  ces  traits ,  qu'anime 
encore  le  génie ,  mais  sur  lesquels  la  mort  a  déjà  tracé 
son  arrêt;  ce  regard,  ce  sourire,  cette  couleur,  cette 
admirable  expression,  voilà  surtout  ce  qui  fait  le  plus 
grand  honneur  au  talent  de  M.  Fleury,  Celte  tête  est 
une  vraie  création  ;  plus  on  la  regarde  et  plus  on  se  sent 
ëmu. 

Nous  reprocherons  à  l'auteur  de  ce  charmant  ouvrage 
de  n'avoir  pas  su  prendre  ,  surtout  aux  premiers  plans  , 
un  parti  assez  large ,  assez  franc  ;  l'effet  en  souffre  un 
peu  ;  quelques  détails  ne  sont  pas  assez  rendus  ,  d'autres 
sont  négligés.  Nous  ne  parlons  ici  que  des  figures  ;  car 
tout  ce  qui  est  accessoire  est  parfaitement  traité.  Le 
fond,  qui  représente  une  vue  de  Rome  ,  est  fait  de 
main  de  maître.  La  plupart  des  défauts  que  nous  avons 
cités  disparaîtront  très  -  facilement  ;  nous  engageons 
M.  Fleury  à  s'occuper  de  ce  léger  travail  dès  que  son  ta- 
bleau lui  sera  rendu ,  et  à  pousser  ce  bel  ouvrage  au 
point  de  perfection  qu'il  doit  atteindre. 

Son  tableau  de  la  Mort  de  Talma  est  un  digne  et  noble 
hommage  rendu  à  la  mémoire  du  plus  beau  talent  qui , 
de  nos  jours,  ait  illustré  la  scène  tragique.  Cet  ouvrage 
est  composé  avec  la  plus  touchante  simplicité.  Quel- 
ques parens ,  quelques  amis  se  sont  rassemblés  autour 
du  lit  funèbre  où  Talma  est  près  de  rendre  les  derniers 
soupirs.  Au  nombre  de  ces  personnages  on  remarque ,  à 
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gauche  ,  au  premier  plan  ,  M.  Arnault  qui ,  d'une  main  , 
presse  la  main  déjà  glacée  de  son  ami,  et,  de  Taulre, 
semble  indiquer  que  tout  espoir  doit  s'évanouir.  Près  de 
M.  Arnault  est  M.  de  Jouy,  dont  les  regards  interro- 
gent ceux  du  docteur  Biet;  celui-ci  ne  lui  répond  qu'en 
levant  les  yeux  au  ciel.  A  droite ,  au  second  plan ,  est 
M.  Firmin,  sociétaire  du  Théâtre-Français  ,  dont  le  ca- 
ractère est  non  moins  estimé  que  le  talent,  talent  char- 
mant,  plein  de  vérité  et  d'énergie,  qu'il  puise  dans  son 
ame,  et  qu'on  apprécie  chaque  jour  davantage  :  la  plus 
vive  douleur  est  peinte  dans  ses  traits.  A  quelques  pas 
de  lui,  M.  Gros-Davilllers  s'efforce  d'entraîner  loin 
d'un  spectacle  funeste  les  deux  enfaus  de  Talma.  Parmi 
les  autres  personnages  moins  connus,  que  M.  Fleury  a 
dû  placer  dans  sa  composition ,  on  distingue  la  sœur  et 
le  neveu  de  l'illustre  mourant.  Toutes  ces  figures  joignent 
au  mérite  de  l'exécution  celui  de  la  ressemblance.  La 
tête  de  Talma  est  fort  belle  ;  elle  a  été  faite  de  sentiment  : 
dans  ces  traits  amaigris  par  la  souffrance ,  dans  ces  yeux 
qui  déjà  sont  à  moitié  couverts  des  ombres  de  la  mort , 
le  peintre  a  su  conserver  la  noble  expression  du  modèle. 
Un  demi-jour  qui  vient  du  fond  ,  et  qui  est  ménagé  avec 
beaucoup  d'art  ,  éclaire  harmonieusement  les  diverses 
parties  de  ce  tableau,  devant  lequel  la  foule  se  presse 
tous  les  jours.  Il  nous  semble  que ,  dans  quelques  par- 
ties de  cet  ouvrage ,  comme  dans  le  Tasse  à  Saînt-Onnfre , 
M.  Fleury  a  encore  montré  trop  d'hésitation.  Quand 
on  possède  son  talent ,  il  faut  avoir  plus  de  confiance  en 
soi-même  ,  et  attaquer  l'exécution  d'un  tableau  avec  une 
volonté  plus  franche. 
Sous  le  titre  de  Mœurs  romaines ,   M.  Fleury  a  exposé 
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deux  autres  compositions  ;  l'une  représente  un  Pénitent 
noir  qui  lit  à  un  criminel  condamné  sa  sentence  de  mort  ; 
Tautre  des  Pèlerins  passant  la  porte  sainte  à  Saint-Pierre 
de  Rome  ,  tannée  du  jubilé.  Ces  deux  petits  tableaux  de 
chevalet  sont  fort  jolis  de  couleur;  la  touche  en  est  vive 
et  spirituelle ,  et  l'effet  du  second  surtout  est  extrê- 
mement piquant. 
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Planche  Sa.  ■ —  Bernardo  Sirozzi,  peintre  et  religieux  gé- 
nois ,  faisant  le  portrait  du  général  de  son  ordre ,  tableau, 
par  M.  Granet. 

(Hauteur,  a  pieds  7  pouces  ;  largeur,  3  pieds  2  pouces.  ) 

Bernardo  Strozzl  est  peu  connu  en  France  ;  la  plus 
grande  partie  de  ses  ouvrages  sont  des  fresques  dont  il 
a  décoré  les  principaux  palais  de  Gènes,  sa  patrie.  Il 
est  plus  connu  en  Italie,  sous  le  nom  du  Capucin  ou  du 
Prêtre  génois.  Après  avoir  porté  pendant  plusieurs  années 
le  cordon  de  Saint-François ,  il  quitta  le  cloître  et  se  fit 
peintre  afin  de  pouvoir  soutenir  sa  vieille  mère  et  une 
jeune  sœur  encore  non  nubile  ;  sa  mère  étant  morte  et  sa 
sœur  mariée,  il  refusa  de  retourner  chez  les  capucins  de 
Gênes  ;  mais  on  Vy  ramena  de  force,  et  trois  années  de 
prison  punirent  sa  résistance.  Il  parvint  à  s'échapper  et 
se  réfugia  à  Venise  oh  il  acheva  sa  carrière.  On  admire 
à  Gênes,  dans  Téglise  de  Saint-Dominique,  son  Grand 
Paradis ,  et  surtout  une  Notre-Dame  ,  placée  dans  une 
salle  du  Palais-Royal.  Incorrect  et  commun  sous  le 
rapport  du  dessin,  le  Strozzl  doit  être  placé  au  premier 
rang  des  coloristes. 

M.  Granet  l'a  représenté  au  moment  ou  il  fait  le 
portrait  d'un  général  de  son  ordre.  Ce  général  est  assis 
dans  un  grand  fauteuil ,  ayant  à  sa  droite  un  frère  qui  lui 
lit  quelques  prières ,  et  à  sa  gauche  deux  autres  moines , 
dont  l'un  lui  apporte  des  rafraîchissemens ,  tandis  que 
l'autre  lui  présente  une  serviette.  Sur  le  devant  du  ta- 
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bleau,  à  droite,  est  Strozzi ,  la  palette  et  les  pinceaux  à 
la  main  ;  quelques  capucins  le  regardent  travailler. 

Ce  tableau,  comme  tous  ceux  de  M.  Granet,  se  fait 
remarquer  par  la  vigueur  et  la  justesse  de  l'effet ,  par  la 
vérité  du  ton  local.  On  regrette  que  la  touche  en  soit 
moins  vive  et  moins  spirituelle  que  dans  ses  autres  com- 
positions. 

Nous  avons  été  moins  content  encore  de  son  sainl 
Louis  délivrant  des  prisonniers  français  ci  Damiette.  On  y 
reconnaît  toujours  la  touche  d^un  maître;  l'effet  en  est 
piquant;  mais  on  pourrait  y  désirer  plus  de  finesse  de 
ton ,  un  dessin  moins  négligé  ;  les  deux  hommes  qui  sont 
à  gauche  sont  incorrectement  dessinés,  et  saint  Louis, 
avec  son  costume  de  héros  de  théâtre ,  nous  semble 
manquer  de  ce  caractère  qu'on  aime  à  trouver  dans  le 
bon  et  pieux  monarque  dont  le  chêne  de  Vincennes  eût 
seul  fait  bénir  la  mémoire. 

Le  Beriiardo  Strozzi  a  été  acheté  par  monseigneur  le 
duc  d'Orléans ,  ainsi  que  la  Bénédiction  des  productions 
de  la  terre.  Ce  dernier  tableau  rappelle  une  cérémonie 
usitée  en  Italie.  Au  milieu  d'une  vaste  cuisine  d'auberge, 
un  prêtre ,  un  goupillon  à  la  main ,  bénit  des  fruits  ,et 
des  légumes  étalés  sur  une  table,  et  au  milieu  desquels 
est  un  gros  lièvre  qu'on  peut  être  étonné  de  trouver  parmi 
les  productions  de  la  terre ,  quoiqu'il  ne  soit  que  trop  vrai 
que  lliomme  même  n'est  que  poussière*  Ce  tableau  est  d'une 
couleur  charmante  ;  mais  il  paraît  que  M.  Granet  a  appli- 
qué à  quelque  canton  de  la  France  un  usage  italien  ,  car 
aucun  des  costumes  de  ses  personnages  ne  rappelle  ceux 
d'Italie. 


II 


82 


Planche  33.  —  Une  jeune  femme  accablée  par  les  fatigues 
du  ooyuge  de  Tlomc,  où  eue  se  rend  avec  safamillr  pendant 
Vannée  sainte ,  est  secourue  par  des  religieux  de  tordre  du 
rachat  des  esclaves ,  tableau  ,  par  M.  Bonnefond. 

(lîaiileur,  f^  pieds  9  pouces  ;  i<nrf;eiir,  G  pieds  2  poiiffs.  ) 

Le  jeune  auteur  de  ce  tableau  est  l'un  des  exemples 
les  plus  remarquables  de  ce  que  peut  sur  un  esprit  juste 
le  véritable  amour  de  l'art.  M.  Bonnefond,  élève  de 
Rcvoil,  élait  devenu  rapidement  l'un  des  mcniljrcs  les 
plus  marquans  de  celle  prétendue  école  de  Lyon ,  qui  a 
joui  pendant  d'assez  longues  années  d'un  tllre  qu'elle  ne 
devait  pointporler,  et  d'un  crédit  qui  a  beaucoup  baissé 
depuis.  Dans  les  premiers  tableaux  que  M.  Bonne- 
fond  exposa  au  Salon  ,  on  avait  remarqué  un  bon  sen- 
timent de  couleur,  un  fini  précieux  dans  Texéculion ,  une 
grande  exaclitmle  dans  les  accessoires  ;  mais  il  était  loin 
d'atteindre  le  même  degré  de  vérité  dans  la  représenlalion 
des  parties  essentielles.  Il  le  sentit  lui-même  ,  et  jaloux 
d'obtenir  enfin  des  éloges  mérités,  oubliant  tout  ce  qu'il 
avait  fait  jusqu'alors,  il  résolut  d'aller  co~Jiier  en  Italie 
la  belle  nature,  et  de  recommencer  ses  éludes.  Ces  gé- 
néreu.x  travaux  ont  été  payés  d'un  plein  succès.  Le 
tableau  qui  fait  le  sujet  de  cet  article  atteste  des  progrès 
immenses;  c'est  sans  contredit  un  des  plus  jolis  tableaux 
de  chevalet  du  Salon.  M.  Bonnefond  est  dans  une  route 
excellente  ;  qu'il  ne  s'en  écarte  plus ,  et  nous  pouvons  lui 
promettre  une  réputation  durable. 
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Planche  34.  —  La  Mort  du  roi  Eumène ^  tableau,  par 
M.  Ferdinand  Régnier. 

(llau'eiir,  lo  pieds;  largeur,  8  pieds.  ) 

Peindre  Fhisloire ,  c'est  la  raconter  aux  yeux  ;  un  tel 
récit  a  sans  doute  moins  d'importance  et  de  gravité  que 
ceux  qui  sont  tracés  par  le  burin  même  de  Clio;  mais  il 
doit  être  également  fidèle  à  la  vérité;  car  les  monumens 
de  l'art  sont  aussi  des  documens  historiques.  L'artiste 
qui,  en  retraçant  un  événement  des  tems  modernes, 
l'offre  à  nos  regards  autrement  qu'il  ne  s'est  passé ,  com- 
met un  mensonge  coupable  ;  i!  se  montre  peu  digne  de 
sa  noble  mission  :  s'il  s'agit  des  tems  anciens ,  on  peut 
alors  l'accuser  d'ignorance. 

Une  erreur  de  M.  Piegnier  esl  l'occasion  et  non  le 
but  de  ces  réflexions,  sur  lesquelles  devraient  méditer 
plusieurs  de  nos  peintres  d'histoire.  Justes  et  vraies  en 
thèse  générale  comme  en  application  particulière,  elles 
seraient  beaucoup  trop  sévères  à  Tégard  de  M.  Kegnier, 
dont  l'erreur  est  d'autant  plus  légère  qu'elle  se  rapporte 
à  la  désignation  et  non  à  l'exécution  de  son  tableau.  Ce- 
pendant il  y  a  faute  ^  comme  dit  Figaro-Seaumarchais  ; 
et  nous  avons  dû  la  relever.  Eumène  II,  roi  de  Per- 
game ,  n'est  pas  mort  des  suites  de  l'infâme  attentat  de 
Persée  ;  il  mourut  fort  tranquillement  dans  son  lit  au 
bout  de  trente-neuf  ans  de  règne. 

Le  tableau  de  M.  Régnier  plaît  au  premier  coup  d'osil; 
mais,  après  un  moment  d'examen  ,   on  y  découvre  de 
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graves  incorrections  :  nous  ne  signalerons  ici  que  les 
plus  apparentes.  La  tête ,  les  épaules  et  les  bras  d'Eu- 
mène  appartiennent  à  un  homme  plus  grand  que  lui  au 
moins  d'un  pied.  L'avant-bras  droit  de  l'homme  qui  sou- 
tient Eumène  est  trop  court;  sa  cuisse  gauche  est  encore 
plus  incorrecte,  et  il  est  absolument  impossible  de  la 
rattacher  au  corps.  Les  ligures  placées  au  haut  des  ro- 
chers ,  beaucoup  trop  loin  d'Eumène  par  leur  dimension , 
sont  trop  près  par  le  ton.  Les  montagnes  du  fond  se 
découpent  durement  sur  le  ciel;  les  rochers  manquent 
de  fuyant,  etc.,  etc.  Malgré  tous  ces  défauts,  ce  tableau 
est  loin  d'être  sans  mérite;  la  tête  d'Eumène  et  celle  du 
serviteur  qui  le  soutient  sont  d'un  bon  style  ;  les  drape- 
ries sont  ajustées  avec  goût ,  et  les  deux  figures  princi- 
pales sont  peintes  avec  une  fermeté  remarquable.  Elles 
prouvent  que  M,  Régnier  sent  bien  la  couleur. 


Jlxim/  de  iSit/ 


Pl.JJ 


J'ieoti  pjiw  ' 


Fremv  <iel 


M>rmaiui  /lir,  ./•< 
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Planche  35   — V Annonciation ^  par  M.  Picot,  tableau 
commandé  par  M.  le  préfet  de  la  Seine. 

(Hauteur,  la  pieds;  largeur,  8  pieds  8  pouces.) 

Nous  ne  dirons  que  peu  de  mots  de  ce  tableau  ;  c'est 
en  rendant  compte  ,  dans  notre  ouvrage  sur  le  Musée 
Charles  X,  du  plafond  composé  par  M.  Picot,  que 
nous  nous  proposons  de  consacrer  aux  travaux  de  cet 
habile  artiste  un  examen  approfondi.  Le  sujet  de  V Annon- 
ciation a  dû  peu  l'inspirer  ;  la  composition  de  ce  tableau 
est  donnée  d'avance;  et,  à  quelques  légères  différences 
près  ,  chez  tous  les  peintres  qui  l'ont  traitée ,  elle  est  la 
même.  C'est  dans  l'exécution  seule  que  M.  Picot  a  pu 
déployer  les  ressources  de  son  beau  talent. 

La  figure  de  l'ange  Gabriel  est  peut-être  un  peu  mol- 
lement dessinée  ;  elle  ne  nous  semble  pas  d'un  ton  assez 
solide;  nous  aurions  désiré  que  M.  Picot  eût  varié  da- 
vantage la  couleur  de  ses  draperies;  le  rouge  domine 
trop  dans  son  tableau.  Nous  n'aimons  pas  non  plus 
ces  deux  pots  à  fleurs  placés  aux  deux  côtés  de  l'es- 
pèce d'autel  élevé  par  Marie;  le  choix  de  ces  accessoires 
n'est  pas,  selon  nous,  d'un  goût  assez  sévère.  Mais  la 
figure  de  la  Vierge  ferait  oublier  des  fautes  plus  graves  ; 
celte  figure  est  parfaitement  modelée  ;  la  tête  et  les  mains 
sont  charmantes  ;  c'est  là  ,  qu'à  la  pureté  du  dessin ,  à  la 
légèreté  et  à  la  transparence  du  coloris,  à  la  grâce  du 
pinceau,  à  l'élégance  des  draperies,  on  reconnaît  l'au- 
teur de  Y  Amour  et  Psyché^   et  de  la  Mort  de  Saphire* 


Planche  36.  —  I.  Le  Laboureur  de  Virgile ,  statue  ,  par 
M.  Lemaire.  —  IL  Socrate^  statue,  par  M.  Cail- 
louete.  —  III.  Spartacus ^  statue,  par  M.  Foyatier. 

(  I.  Hauteur,  6  piedsG  pouces.  — II.  Hauteur,  6  pieds, 
— ^  llï.  Hauteur,  7  pieds.) 

Il  n'est  pas  d'une  nécessité  absolue  pour  un  sculpteur, 
comme  pour  un  peintre,  d'indiquer  si  bien  ses  person- 
nages qu'on  ne  puisse  s'y  méprendre,  à  moins  qu'il  ne 
s'agisse  de  quelques-unes  de  ces  grandes  figures  dont 
l'histoire  ou  la  fable  nous  ont  rendu  le  souvenir  familier. 
Parmi  les  statues  antiques ,  il  en  est  beaucoup  dont  le 
nom  est  et  sera  toujours  un  sujet  de  controverse  pour 
les  antiquaires  ;  ainsi,  les  uns  voient  un  Persée  dans  une 
figure  que  d'autres  désignent  comme  un  Mercure  :  mais 
ces  statues  n'en  sont  pas  moins  des  chefs-d'œuvre.  Nou.$ 
ne  reprocherons  donc  pas  à  M.  Lemaire ,  dans  la  figure 
que  nous  examinons  en  ce  moment ,  le  vague  de  la  pen- 
sée. S'il  fallait  absolument  y  voir  ce  Laboureur  de  Virgile-, 
qui, 

Dans  ces  mêmes  sillons 

Où  dorment  ies  de'bris  de  tant  de  bataillons  , 
Heurtant  avec  le  soc  leur  antique  dépouille  , 
Trouve ,  saisi  d'effroi ,  des  dards  rongés  de  rouille  , 

nous  demanderions  alors  à  M.  Lemaire  moins  d'insigni- 
fiance dans  la  pose  et  dans  l'expression  de  la  physiono- 
mie. Le  Vieux  Grenadier^  de  M.  Horace  Vernet,  peut, 
à  cet  égard  ,  servir  de  modèle.  Jugée  comme  elle  doit 


'^ 
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l'être,  seulement  sous  le  rapport  de  l' exécution  ,  la  sta- 
tue de  M,  Lemaire  mérite  des  éloges.  On  peut  criti- 
quer quelques  maigreurs  dans  certaines  parties  ,  dans  les 
extrcmllcs  par  exemple  ;  la  position  du  corps,  qui  se  ren- 
verse légèrement ,  pousse  le  ventre  trop  en  avant  ;  ce 
ventre  ,  qui  a  l'air  d'eire  gonflé,  n'est  pas  d'un  heureux 
effet.  Cette  statue  est  d'ailleurs  travaillée  avec  beaucoup 
de  soin. 

Le  Socraie  de  M.  Caillouete  fait  beaucoup  d'honneur 
au  talent  de  ce  jeune  artiste.  Les  traits  ingrats  du  plus 
sage  des  hommes  offrent  cette  noble  simplicité  qu'il  por- 
tait dans  tous  ses  discours  ;  elle  ne  nuit  point  à  la  res- 
semblance, ïl  y  a  peut-être  un  peu  de  pesanteur  dans  la 
portion  de  drnperie  qui  tombe  par  derrière. 

M.  Caillouete  est  l'auteur  d'un  des  quatre  bas-reliefs 
qui  décorent  le  grand  escalier  du  Musée.  Son  ouvrage 
est  loin  d'être  sans  mérite;  mais  il  est  fâcheux  qu'il  soit 
si  mal  éclairé. 

Sparlacus  ^  par  M.  Foyatier.  Nous  disions  en  1819, 
en  rendant  compte,  dans  un  ouvrage  consacré  aux  arts  , 
du  jeune  Faune  composant  de  la  musique ,  paç  M.  Foya- 
tier :  les  progrès  de  ce  jeune  artiste^  depuis  quil  est  à  Pa- 
ris,  ont  toujours  été  en  augmentant  :  il  doit  aller  loin;  et, 
en  rappelant  les  circonstances  qui,  de  son  toit  de  chaume, 
l'amenèrent  à  Lyon  dans  l'atelier  du  sculpteur  Chlnard , 
nous  admirions  les  bizarreries  du  sort  qui  ^  d'un  simple 
gardeur  de  troupeaux ,  ont  fait  l'un  de  nos  statuaires  les 
plus  dislingués.  Les  espérances  que  donnait  M.  Foyatier 
n'ont  pas  été  trompées  ;  son  talent  semble  grandir  chaque 
année;  il  n'a  plus  besoin  ,  pour  obtenir  les  suffrages, 
que  l'on  veuille  comparer  le  point  obscur  d'où  il  est  parti 
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avec  celui  où  il  est  parvenu  ;  son  Spartacus  est  Lien  réel- 
lement une  excellente  figure.  Cette  statue  (et  M.  Foya- 
tier  nous  prouve  qu'il  a  bien  étudié  la  nature  du  person- 
nage qu'il  voulait  représenter  )  ,  cette  statue  ne  rappelle 
point  le  style  grec  ;  elle  a  été  entièrement  composée  sous 
l'inspiration  de  la  sculpture  romaine;  la  science  du  mo- 
delé s'y  joint  à  la  vigueur  de  l'exécution;  elle  est  d'une 
énergie  d'expression  admirable;  enfin  ,  tout,  dans  cette 
belle  figure ,  indique  un  artiste  profondément  pénétré 
des  plus  nobles  principes  de  l'art. 
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Planche  87.  —  V  Adoration  des  mages  ^  par  M.  Gosse  ^ 
tableau  commandé  par  le  préfet  du  département  de  la 
Seine. 

(  Hauteur ,  9  pieds  7  pouces  ;  largeur  ,  12  pieds  2  pouces.  ) 

M.  Gosse  a  tout  à  coup  marqué  sa  place  au  Saloil 
de  1824  parmi  ceux  de  nos  peintres  d'histoire  en  qui 
Técoleaplacé  ses  plus  justes  espérances.  Son  tableau  de 
Saint  Vincent  de  Paul  convertissant  son  maître  ,  s'est  fait 
distinguer  par  un  bon  goût  de  composition,  par  la  cor- 
rection du  dessin ,  la  vigueur  du  coloris  et  la  fermeté  du 
pinceau  ;  on  a  remarqué  le  bel  effet  du  groupe  principal. 

Ce  premier  ouvrage  de  M.  Gosse  a  obtenu  l'une  des 
plus  flatteuses  récompenses  quepuisse  ambitionner  un  ar- 
tiste; il  a  été  acheté  par  le  gouvernement  et  placé  dans 
la  galerie  du  Luxembourg.  Il  fallait  soutenir  un  si  bril-^ 
lant  début  :  M.  Gosse  est  parvenu  à  faire  mieux;  et 
désormais  on  a  tout  à  attendre  d'un  artiste  qui  sait  si 
bien  comprendre  les  obligations  qu'impose  un  succès. 

Son  tableau  de  V Adoration  des  mages  est  un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  attiré  les  regards  du  public.  11  se  fait 
d'abord  remarquer  par  sa  noble  et  sage  ordonnance.  Les 
trois  rois,  suivis  de  quelques  uns  de  leurs  serviteurs,  ont 
pénétré  dans  l'humble  asile  où  Jésus  vient  de  naître.  L'un 
d'eux  ,  à  genoux  ,  baise  les  pieds  de  l'Enfant-Dieu  ,  dont 
la  main,  légèrement  soulevée  et  conduite  par  sa  mère , 
semble  le  bénir ,  heureuse  idée  que  le  peintre  a  rendue 
avec  beaucoup   de  grâce,  et  qui,  en  rattachant  mieux 
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Jésus  à  la  scène  ,  donne  une  unité  parfaite  à  toute  la 
composition.  Près  de  la  Vierge,  à  droite,  au  premier 
plan  ,  est  saint  Joseph.  Cette  partie  du  tableau  est  éclai- 
rée par  les  rayons  célestes  de  l'étoile  qui  a  guidé  les  trois 
rois.  A  gauche,  dans  la  demi-teinte,  sont  des  serviteurs 
ou  esclaves ,  les  mains  chargées  de  riches  présens  ;  on 
remarque  parmi  eux  un  jeune  nègre.  Dans  le  fond ,  au 
de  là  de  la  porte  ,  on  voit  d'autres  serviteurs  montés  sur 
des  chameaux  ou  occupés  à  en  descendre  les  présens 
destinés  à  Jésus  :  ce  fond  est  éclairé  par  la  lune. 

M.  Gosse  consolide  dans  ce  bel  ouvrage  sa  réputation 
de  coloriste  ;  les  tons  en  sont  riches ,  solides ,  pleins  de 
vigueur  et  d'harmonie  ,  et  il  était  impossible  de  déployer 
plus  d'intelligence  dans  l'entente  de  l'effet  général.  Au 
mérite  de  la  couleur  ,  ce  tableau  joint  celui  du  dessin  ; 
sans  être  d'un  style  très-élevé  ,  il  est  de  bon  goût ,  large  , 
coulant,  exempt  de  manière  :  cependant,  les  deux  ser- 
viteurs et  le  petit  nègre  placés  à  la  gauche  du  tableau, 
laissent,  sous  ce  rapport,  quelque  chose  à  désirer.  Leurs 
formes  sont  molles,  indécises;  le  pinceau  n'a  pas  atta- 
qué ces  trois  figures  avec  la  franchise  et  la  fermeté  qu'on 
remarque  dans  les  autres.  Mais  la  Vierge,  l'enfant  Jé- 
sus, saint  Joseph,  le  roi  agenouillé,  sont  d'excellentes 
figures  ;  la  tête  de  la  Vierge  est  charmante ,  et  ne  rap- 
pelle aucune  de  celles  qu'ont  créées  les  grands  maîtres 
d'Italie;  enfin  la  noble  élégance,  l'excellent  style  de  la 
plupart  des  draperies  ,  méritent  tous  nos  éloges. 

Parmi  plusieurs  portraits  exposés  par  M,  Gosse  ,  nous 
avons  remarqué  celui  de  M.  le  comte  d'Osmond.  Nous 
ne  pouvons  juger  de  la  ressemblance;  mais  l'exécution 
en  est  belle,  et  les  accessoires  sont  rendus  avec  une  vé- 
rité parfaite. 


Salon  de^i^^. 


:n.3g. 


^■Xiiiutlt,  jv. 
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Planche  38.  —  Naissance  de  Henri  IV ,  tableau ,  par 
M.  Eugène  Devéria. 

(Hauteur,  i5  pieds  ;  largeur,  12  pieds.-) 

M.  Eugène  Devéria  se  présente  dans  la  carrière  fort 
de  la  double  recommandation  d'un  nom  honorablement 
connu  dans  les  arts ,  et  d'un  talent  qui  n'est  pas  encore 
formé ,  sans  doute ,  mais  qui  donne  les  plus  belles  espé- 
rances. 

La  composition  de  son  tableau  est  riche  et  brillante. 
Auhaut  d'une  estrade,  couchée  sur  un  lit  de  repos,  qu'en- 
tourent à  moitié  de  larges  rideaux  de  brocard  d'or  à  fond 
rouge ,  Jeanne  d'AIbret ,  duchesse  de  Bourbon  et  de 
Vendôme,  sourit  au  fils  qu'elle  vient  de  mettre  au  jour, 
et  que  son  père ,  Henri  d'AIbret,  présente  à  la  foule  de 
ses  vassaux.  Les  femmes  de  Jeanne  s'empressent  autour 
d'elle;  près  du  roi  de  Navarre  est  un  page  tenant  à  la 
main  un  flacon  de  ce  vin  de  Jurançon  dont  le  vieux 
Henri  fit  boire  quelques  gouttes  à  son  petit-fils  au  mo- 
ment de  sa  naissance.  Sur  le  devant  du  tableau ,  parmi 
plusieurs  personnages  de  condition,  d'âge  et  de  sexe  dif- 
férens ,  on  voit  le  nain  du  Roi  ;  il  tient  un  faucon  sur  le 
poing  droit,  et  de  la  main  gauche  il  caresse  un  superbe 
épagneul.  Ces  trois  individus,  qu'on  ne  peut  s'étonner  de 
voir  figurer  dans  une  scène  du  seizième  siècle ,  contri- 
buent à  donner  à  ce  tableau  le  caractère  de  l'époque. 

Au  milieu  de  nombreux  défauts,  on  remarque  dans  cet 
ouvrage  des  beautés  de  premier  ordre.  La  figure  de  Jeanne 
d'AIbret,  celle  de  la  jeune  femme  qui  se  penche  vers 
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elle,  sont  charmantes  et  de  couleur  et  d'expression;  la 
tête  de  l'homme  qui  est  coiffé  d'une  toque  rou»e  est 
aussi  bien  dessinée  que  bien  peinte  ;  le  roi  de  Navarre, 
surtout,  est  une  excellente  figure.  Le  mouvement  et  la 
hardiesse  d,u  dessin  laissent  moins  apercevoir  ses  incor- 
rections. I^e  coloris  manque  quelquefois  de  solidité  et 
de  vérité,  et  quelquefois  même  il  est  dur  et  cru;  mais 
dans  beaucoup  d'autres  parties  il  se  distingue  par  la  vi- 
gueur ,  la  fermeté  et  la  finesse  des  tons  ;  l'effet  général 
est  harmonieux.  En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  sans  doute 
pour  justifier  les  éloges  qui  ont  accueilli  ce  tableau  lors 
de  son  apparition  au  Salon.  On  doit  regretter  seulement 
que  M.  Eugène  Devéria  n'ait  pas  plus  souvent  consulté 
ses  propres  inspirations,  et  que  les  copies  multipliées 
qu'il  a  faites ,  dit-on ,  de  Paul  Véronèse  et  de  Rubens  , 
se  soient  trop  fréquemment  et  trop  fidèlement  offertes  à 
son  souvenir. 

Sous  le  n°  33 1  ,  ce  jeune  artiste  a  exposé  un  ta- 
bleau de  chevalet  qui  représente  Marie  Stuart  an  moment 
où  on  lui  lit  sa  sentence.  Cette  composition  est  d'une  fort 
jolie  couleur  ;  mais  la  manière  dont  la  scène  est  disposée 
la  rend  peu  imposante.  La  figure  de  l'infortunée  rivale 
d'Elisabeth  manque  de  dignité  et  de  noblesse  ;  morte  à 
l'âge  de  quarante-cinq  ans,  elle  a  l'air,  dans  le  tableau  de 
M.  Devéria  ,  d'en  avoir  tout  au  plus  seize. 

Les  bornes  prescrites  à  nos  articles  nous  forcent  à 
citer  seulement  les  deux  autres  tableaux  que  M.  E.  Devé- 
ria a  mis  à  l'exposition.  Sous  le  n"  332 ,  Marc  Botzaris 
rentrant  à  Missulonghi  et  donnant  aux  malheureux  affamés 
ks  ornemens  de  ses  armes  et  sa  ceinture  qui  renferme  son 
f<,rSçni  ;  et  sous  le  n»  333 ,  la  Cote  des  deux  amans. 
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Planche  39.  —  Pelée  et  Andromaque ,  par  M.  Oranger, 
tableau  commandé  par  le  ministre  de  la  maison  du 
Roi. 

(Hauteur,  9  pieds  11  pouces  ;  largeur,  i3  pieds  a  pouces.  ) 

Le  sujet  de  ce  tableau  est  tiré  de  V  Jndromaque  d'Euri- 
pide. Ménélas ,  à  l'instigation  de  sa  fille  Hermione,  épouse 
de  Pyrrhus  ,  fait  entraîner  à  la  mort  Andromaque  et  son 
enfant  Molossus ,  dont  Pyrrhus  est  le  père.  Le  vieux 
Pelée  les  délivre  après  une  scène  fort  animée  où  les  deux 
rois  ne  se  sont  pas  épargné  les  injures. 

Depuis  long-tems  M.  Granger  a  pris  rang  parmi  les 
habiles  dessinateurs  de  l'école,  et,  dans  ce  dernier  ou- 
vrage ,  il  soutient ,  à  cet  égard ,  sa  léputation.  Mais ,  nous 
le  disons  à  regret,  cette  belle  composition  laisse  beau- 
coup à  désirer  sous  le  rapport  de  la  couleur;  la  couleur 
est  la  partie  faible  du  talent  de  M,  Granger.  Déjà  on  avait 
reproché  à  cet  artiste  la  froideur  et  la  monotonie  de  ses 
carnations  ;  on  avait  remarqué  ,  même  dans  son  tableau 
îX! Homère  et  le  berger  Glaucus  *  ^  le  meilleur  de  ses  ou- 
vrages ,  qu'il  s'occupait  trop  des  détails  de  chaque  partie 
et  qu'il  négligeait  l'ensemble.  Les  mêmes  critiques  peu- 
vent être  adressées  au  tableau  de  Pelée  et  Andromaque. 
Le  coloris  des  nus  y  manque  tout-à-fait  de  vérité  et  de 
variété  :  le  ton  général  des  carnations  est  d'un  rouge 
violet  qui  choque  d'autant  plus  qu'on  le  retrouve  jua- 

*  On  voit  ce  tableau  à  la  galerie  du  Luxembourj^. 
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que  sur  les  lourdes  colonnes  du  péristyle  où  se  passe  la 
scène  principale. 

Malgré  ces  graves  défauts ,  le  tableau  de  M.  Granger 
mérite  beaucoup  d'estime.  Sous  le  rapport  de  Tordon- 
nance  et  du  dessin  ,  il  a  obtenu  les  plus  honorables  suf- 
frages. C'est  un  morceau  largement  conçu  ;  le  style  en 
est  pur  et  élevé;  l'expression  des  têtes  est  vraie,  sans 
exagération;  nous  reprocherons  seulement  à  M.  Graoger 
d'avoir  rappelé  trop  fidèlement  les  traits  d'Homère  dans 
ceux  de  Pelée. 


Cmitan ,  pinj'' 


Freira/,  li^J 


M^J  Btèault,^. 
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Planche  4o. —  Le  Christ  au  Cahairey  portant  sa  croix, 
par  M.  Coutan,  tableau  commandé  par  M.  le  préfet 
du  département  de  la  Seine. 

(Hauteur,  i3  pieds  i  pouces;  largeur,  g  pieds  7  pouces.) 

Le  Christ  a  commencé  de  gravir  le  mont  oi!i  son  sang 
va  couler  pour  le  salut  des  hommes.  La  foule  l'accom- 
pagne ,  des  femmes  en  pleurs  se  sont  précipitées  sur  ses 
pas  :  il  se  retourne  vers  elles  et  leur  dit  :  <t  Filles  de  Jé- 
rusalem, ne  pleurez  point  sur  moi,  mais  pleurez  sur  vous- 
mêmes  et  sur  vos  enfans »  Au  premier  plan ,  est  la 

Madeleine;  elle  est  tombée  aux  pieds  du  Christ,  en  éten- 
dant les  bras  vers  lui.  A  gauche  du  tableau,  la  Vierge, 
défaillante  et  près  de  succomber  à  sa  douleur,  est  sou- 
tenue par  saint  Jean  ;  dans  le  fond ,  des  soldats ,  armés 
de  javelines,  cherchent  à  écarter  le  peuple.  A  droite,  au 
troisième  plan ,  marchent  les  deux  larrons  qui  doivent 
être  crucifiés  avec  Jésus. 

Nous  avons  remarqué  (  notre  observation  ne  se  rap- 
porte qu'à  la  couleur)  un  peu  de  confusion  dans  les 
plans  de  ce  tableau  ;  ils  manquent  d'air  et  les  figures  s'y 
détachent  mal  les  unes  des  autres.  Le  coloris  est  assez 
vigoureux,  mais  il  est  dur  et  triste;  il  faut  en  accuser 
l'emploi  trop  répété  des  tons  bitumineux  :  dans  cet  ou- 
vrage, M.  Coutan  ne  paraît  pas  en  avoir  redouté  l'abus, 
et  il  les  a  appliqués  indifféremment  à  toutes  les  demi- 
teintes,  malgré  les  différences  que  l'âge  et  le  sexe  appor- 
tent dans  le  coloris  des  divers  personnages. 
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Les  défauts  de  ce  tableau  sont  rachetés  par  une  ordon- 
nance noble  et  sage,  un  sentiment  vrai  du  caractère  du 
sujet ,  un  dessin  un  peu  lourd ,  mais  généralement  correct. 
La  figure  de  la  Madeleine,  celle  de  Jésus,  la  tête  de 
saint  Jean,  et  celle  d'une  jeune  femme  qui,  placée  der- 
rière la  Vierge,  n'est  vue  que  de  profil,  et  qui  porte  un 
enfant  dans  ses  bras,  sont  dues  à  un  pinceau  habile. 

M.  Coutan  a  exposé  un  autre  ouvrage  qui  lui  a  été 
commandé  par  le  ministre  de  Fintérieur  :  c'est  une  yls- 
sompiion  delà  Vierge.  Le  coloris  de  cette  composition,  où 
le  mérite  du  dessin  se  fait  également  sentir,  a  bien  plus 
d'éclat ,  de  richesse  et  de  variété  que  celui  du  Christ  au 
Calvaire.  Mais  l'auteur  est  tombé  dans  un  autre  excès  : 
ses  teintes  sont  d'une  vigueur  exagérée  ;  ce  rouge ,  ce  bleu, 
cet  ocre  jaune  ,  auxquels  on  peut  reprocher  trop  de  cru- 
dité, luttent  de  valeur,  et  forment,  s'il  est  permis  de 
s'exprimer  ainsi,  un  tapage  de  couleurs  qui  nuit  à  l'har- 
monie. Un  tel  sujet  exigeait  absolument  un  pinceau  plus 
vague,  plus  moelleux,  et  des  tons  plus  aériens. 
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Planche  4i'  —  Vénus  au  miroir,  tableau,  par  M.  Bez- 
zuoli,  de  Florence.  , 

(Hauteur,  4  pieds  8  pouces  ;  largeur,  6  pieds  3  pouces.) 

Depuis  long-tems  on  a  pu  dire ,  en  appliquant  aux 
beaux-arts  ce  que  Voltaire  a  dit  des  salles  et  des  pièces 
de  théâtre  :  /es  beaux  modèles  sont  en  Italie ,  les  bons  pein- 
tres sont  en  France.  Nous  nous  rappelons  encore  les  ou- 
vrages envoyés  à  nos  expositions  par  MM.  Appiani,  Lanli, 
Errante,  Palmerini,  etc.,  etc.,  artistes  fort  admirés  de 
leurs  compatriotes  et  fort  peu  goûtés  parmi  nous.  Froi- 
deur, incorrection,  mollesse,  tons  secs,  durs  et  crus  , 
dessin  de  pratique  ,  voilà  ce  que  les  modernes  maîtres 
d'Italie  nous  ont  montré  dans  leurs  compositions.  Nous 
convenons  avec  plaisir  que  M.  Bezzuoli  ne  peut  être 
confondu  avec  eux ,  et  qu'il  fait  exception.  Sa  Vénus  au 
miroir  rappelle  celle  du  Titien  et  une  idée  de  l'Albane. 
Les  mains  sont  maniérées  ;  la  tcte  pourrait  avoir  plus  de 
noblesse;  le  bras  droit  nous  a  semblé  trop  court;  on 
pourrait  n'être  pas  satisfait  de  l'attache  du  bras  gauche 
à  l'épaule.  Cependant  cet  ouvrage  a  du  mérite;  les  con- 
tours de  la  figure  principale  sorit  gracieux  et  coulans  ;  le 
coloris  n'est  ni  brillant  ni  vigoureux;  mais  plusieurs 
parties  sont  peijites  avec  finesse  et  fermeté. 
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Planche  42.  —  Portrait  du.  Roi  ,  par  M.  le  baron 
Gros. 

(  Hauteur  ,  1 1  pieds  4  pouces  ;  largeur  ,  4  pieds  <)  pouces.  ) 

Le  célèbre  auteur  de  la  Peste  de  Juffa  et  de  la  Coupole 
de  Sainte-GeneoieQe  n'a  mis  à  l'exposition  de  cette  année 
que  quelques  portraits  qui  ne  pourront  nuire  à  une  ré- 
putation si  bien  établie,  mais  qui  n'y  ajouteront  rien. 

M.  Gros  a  représenté  Sa  Majesté  au  moment  où  elle 
entre  dans  le  camp  formé  sous  les  murs  de  Reims ,  lors 
des  cérémonies  du  sacre ,  et  où  elle  est  saluée  par  l'ar- 
mée et  le  corps  diplomatique. 

La  scène  et  le  site ,  ajoute  la  notice  du  livret  du  Salon, 
sont  pris  d'après  nature. 

C'est  donc  à  ce  site  désagréable  qu'il  faut  s'en  prendre 
du  ton  jaunâtre  qui  couvre  tout  le  tableau  et  qui  sereflette 
jusque  sur  le  Roi  et  son  coursier.  La  pose  de  Sa  Majesté 
a  de  la  grâce  et  de  la  dignité,  mais  les  traits  auraient  pu 
avoir  plus  de  ressemblance. 

Le  portrait  de  M.  le  comte  de  Viliemanzi  et  celui  de 
M.  Macips  sont  peints  avec  cette  vigueur,  cette  énergie, 
cette  fougue  de  pinceau  qu'on  admire  dans  les  meilleurs 
ouvrages  de  l'auteur.  Le  portrait  de  mademoiselle  Kor- 
zakoff  est  charmant  ;  la  tête ,  les  bras ,  les  mains  sont 
parfaitement  modelés  ;  la  couleur  en  est  vraie  :  nous  au- 
rions désiré  seulement  un  peu  plus  de  transparence  dans 
les  demi-teintes. 


M,m  ,/,-  Jil2 


n  4^. 


(rrûiTt  pùt^. 


JhA)/t  (/l' iS'j 


Il  13. 


Ditioi.r  JDr.iÀonef,  piru;  ^ 


Frimti/.  de/ . 


f  Wornuiriil ,  . 
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Planche  43.  —  Portrait  en  pied  de  S.  A.  R.  Madame^  du- 
chesse de  Bcrri  ^  par  M.  Dubois-Drahonet. 

(Hauteur,  7  pieds  6  pouces;  largeur,  5  pieds  3  pouces.) 

A.  toutes  les  expositions  précédentes-,  on  se  plaignait 
avec  raison  de  cette  foule  de  portraits  qui,  sous  toutes  les 
formes  et  toutes  les  grandeurs  ,  envahissaient  un  tiers  au 
moins  des  salles  du  Musée,  et  où  l'inexpérience  du  pin- 
ceau se  joignait  trop  souvent  au  vulgarisme  des  traits. 
Cette  année  ,  la  direction  des  beaux-arts  a  montré ,  à  cet 
égard,  une  Juste  sévérité.  Malgré  les  précautions  qu'elle 
a  prises  ,  trop  de  physionomies  bourgeoises  sans  doute  se 
sont  encore  glissées  dans  le  Musée  ;  mais  ,  en  général ,  les 
portraits  admis  à  l'exposition  sont  dignes  d'un  tel  honneur; 
et,  quelle  que  soit  la  figure  des  modèles,  on  serait  très- 
fàché  de  ne  pas  y  voir  les  beaux  ouvrages  en  ce  genre  de 
MM.  Gros ,  Ingres ,  Hersent ,  Robert-Lefèvre  ,  Paulin- 
Guérin,  Rouillard,  etc.,  etc.  Au  nombre  des  portraits  qui 
ont  été  le  plus  remarqués  du  public,  il  faut  citer  celui  de 
S.  A.  R.  Madame,  par  M.  Dubois-Drahonet.  Le  trait 
joint  à  cette  notice  en  fait  suffisamment  connaître  la  com- 
position. Son  altesse  est  placée  près  d'une  fenêtre  d'où 
vient  la  lumière  ;  elle  pose  sur  son  cou  une  de  ces  longues 
palatines  auxquelles,  depuis  un  ou  deux  ans,  la  mode  a 
donné  le  nom  de  Boa;  elle  est  vêtue  d'une  robe  de  velours 
vert  garnie  de  fourrures,  et  sa  taille  est  pressée  d'une 
ceinture  d'or  garnie  de  pierres  précieuses.  Ce  portrait , 
d'une  ressemblance  peu  exacte,  mais  suffisante  pour  un 
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portrait  historique,  est  fort  agréablement  peint  :  les  nus 
n'en  sont  pas  dessinés  avec  toute  la  sévérité  désirable  ; 
mais  le  pinceau  a  de  la  grâce  et  tous  les  détails  en  sont 
rendus  avec  un  fini  précieux. 

Les  croquis  des  costumes  de  Dieppe  que  M.  Dubois- 
Drahonet  a  mis  au  Salon,  et  qui  lui  ont  été  comman- 
dés par  Madame ,  sont  faits  avec  esprit  et  vérité  ;  tous, 
ceux  qui  sont  allés  à  Dieppe  ont  reconnu  le  baigneur  de 
son  altesse  :  mais  la  touche  de  ces  croquis  aurait  pu  avoir 
plus  de  hardiesse  et  de  largeur. 


SaUti  t/e  ii^L'~ 


Pi.  il 


Jm)'M.,^ùhv  ^ 


Fre/nu  <fe/ 


jr'Soifer  /ii'f  J.iirt</i>n  ,JT 


il 
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Planche  4-4'  —  Clémence  de  I^uîs  Xll ,  tableau ,    par 
M.  Smilh. 

(  Hauteur,  13  pieds  6  pouces;  largeur,  10  pieds  2  pouces.) 

Dans  la  tâche  que  nous  avons  à  remplir  et  dont  nous 
sentons  de  plus  en  plus  toutes  les  difficultés ,  il  est  une 
obligation  qu'on  oublie  trop  souvent,  et  que  commande 
cependant  une  équitable  critique.  Il  ne  faut  pas,  en  ren- 
dant compte  des  ouvrages  nouveaux  de  nos  jeunes  ar- 
tistes, juger  seulement  le  tableau  qu'on  a  sous  les  yeux; 
il  faut  aussi  rappeler  à  sa  mémoire  leurs  précédentes 
compositions,  examiner  les  progrès  qu'ils  ont  faits, 
comparer  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui  avec  ce  qu'ils 
étaient  à  telle  époque,  se  montrer  ou  plus  indulgent  ou 
plus  sévère  ,  selon  que  ces  progrès  ont  été  plus  ou  moins 
sensibles,  et  ne  pas  oublier  qu'on  doit  leur  tenir  compte 
d'un  défaut  qu'ils  ont  su  corriger  comme  d'une  beauté 
bien  réellement  acquise. 

M.  Smilh  a  débuté  au  Salon  de  1817  par  une  sainte 
Famille  qui  annonçait  du  talent.  Le  tableau  qui  nous 
occupe  en  ce  moment,  supérieur  à  tout  ce  qu'il  a  fait 
paraître  jusqu'ici ,  prouve  qu'il  s'est  progressivement 
affermi  dans  la  bonne  route.  Sans  doute  on  remarque 
encore  de  nombreux  défauts  dans  cetle  dernière  pro- 
duction de  son  pinceau  ;  mais  on  y  remarque  aussi  des 
progrès  réels ,  et  à  ce  titre  M.  Smith  mérite  nos  éloges. 

Le  sujet  de  la  Clémence  de  Louis  XII  était  fort  diffi- 
cile à  traiter.  En  effet ,  comment  mettre  en  action  la 
touchante  et  sublime  réponse  du  Père  du  Peuple  à  ceux  de 
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ses  courtisans  qui  le  pressaient  de  punir  ses  anciens  en- 
nemis :  Le  Roi  de  France  ne  venge  pas  les  injures  du  duc 
d'Orléans  ? 

On  voit  combien  le  peintre  a  éprouvé  de  peine  à 
ordonner  avec  la  noblesse  et  la  simplicité  convenable 
cette  scène  ,  qui  est  du  genre  qu'on  nomme  au  théâtre 
genre  admiratif.  Assis  en  face  du  spectateur  ,  Louis  XII 
s'appuie  d'une  main  sur  sou  trône  et  de  l'autre  repousse 
un  papier  où  sont  inscrits  les  noms  de  ceux  dont  ses 
courtisans  sollicitent  la  perte;  à  sa  gauche  est  le  cardinal 
d'Amboise ,  son  principal  ministre.  Cette  composition 
est  froide  ;  la  longue  et  lourde  figure  du  cardinal  d'Am- 
boise, qui  n'est  vue  que  de  profil,  ne  se  rattache  pas 
assez  à  l'action;  les  courtisans,  pour  la  plupart  vus  aussi 
de  profil,  ont  l'air  de  sortir  de  derrière  un  paravent  ;  ils 
sont  rangés  symétriquement  les  uns  auprès  des  autres  , 
sur  l'un  des  côtés  du  trône  ;  cela  ne  semble  ni  naturel, 
ni  convenable  ;  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  se  présente  à  un 
roi  assis  sur  son  trône,  lorsqu'il  vous  permet  de  lui 
adresser  la  parole. 

Il  résulte  de  cette  ordonnance  que  la  composition  de 
M.  Smiih  ressemble,  à  peu  de  différence  près,  à  celle 
d'un  bas-relief,  d'autant  plus  que  les  principales  figures 
sont  posées  sur  la  même  ligne  ,  ou  peu  s'en  faut ,  et  tout- 
à-fait  sur  le  devant  du  tableau ,  à  dix-huit  pouces  à  peine 
de  la  bordure. 

Nous  voudrions  savoir  aussi  dans  quel  lieu  la  scène  se 
passe.  Quelle  est  cette  salle  royale:'  Dans  quel  palais  de 
nos  rois  le  trône  a-t-il  été  jamais  ainsi  placé,  presque  en 
plein  air,  sur  le  côté  d'une  galerie  et  d'un  balcon  que  sur- 
montent de  hautes  et  larges  arcades  à  jour  :' 
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Le  mérite  réel  de  plusieurs  parties  de  ce  tableau,  sous 
le  rapport  du  dessin  et  de  la  couleur,  balance  les  défauts 
de  sa  composition.  IN  ous  voyons  avec  plaisir  que  M.  Smith 
n'a  pas  embrassé  de  faux  système  ;  son  exécution  est 
moins  timide  ;  son  crayon  a  acquis  de  la  fermeté  ;  ses 
tons  pourraient  avoir  encore  plus  de  nerf  et  de  vivacité; 
mais  ils  sont  souvent  vrais  ,  et  c'est  un  grand  mérite. 

Nous  ne  pouvons  dire  qu'un  mot  d'un  autre  tableau 
du  même  auteur,  exposé  aussi  cette  année,  saint  Pierre 
ressuscitant  Tahithe.  Cet  ouvrage  est  très-inférieur  au 
précédent  ;  la  jeune  femme  qui  est  à  genoux  a  les  cuisses 
beaucoup  trop  longues  pour  le  torse;  le  jeune  homme 
placé  derrière  saint  Pierre  et  saint  Pierre  lui-même  sont 
hors  de  proportion  avec  les  autres  figures.  Ce  tableau  est 
^'ailleurs  sagement  composé. 
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Planche  45-  —  Phrosine  et   Mélidor ^   tableau,  par 
M.  Rioult. 

(  Hauteur,  5  pieds  G  pouces  ;  largeur ,  4  P'eds  6  pouces.  ) 

M.  Rioult  a  été  Tun  des  peintres  les  plus  féconds  de 
celte  exposition.  Nous  avons  compté  quinze  morceaux 
de  cet  artiste;  il  est  vrai  que  la  plupart  sont  dos  tableaux 
de  chevalet,  et  que  les  autres,  composés  d'une  ou  deux 
figures,  ne  passent  point  une  certaine  dimension. 

Ces  quinze  tableaux  offrent  entre  eux  à  peu  près  une 
égale  balance  de  qualités  et  de  défauts  ;  et  comme  aucun 
ne  l'emporte  décidément  sur  les  autres  par  l'importance 
du  sujet,  l'habile  et  ingénieux  dessinateur  à  qui  l'on  doit 
les  copies  au  trait  dont  notre  recueil  est  orné,  a  choisi 
celui  de  ces  ouvrages  qui ,  par  l'agrément  de  sa  compo- 
sition ,  pouvait  ,  étant  gravé,  conserverie  mieux  ses 
avantages. 

Le  sujet  du  tableau  de  Phrosine  et  Mélidor  a  été  pris 
dans  un  poème  du  même  nom,  par  Gentil  Bernard.  Le 
tableau  vaut  beaucoup  mieux  que  les  vers  qui  l'ont  ins- 
piré. Nous  avons  déjà  fait  l'éloge  de  sa  composition.  La 
scène  qu'il  représente  se  passe  pendant  la  nuit.  Sur  les 
bords  d'une  grève  triste  et  sauvage,  Mélidor  presse  dans 
ses  bras  son  amante,  qu'il  vient  de  retirer  des  flots;  Phro- 
gine  est  évanouie  ;  il  la  couvre  de  baisers  et  cherche  à  la 
ranimer  de  son  souffle.  Dans  le  fond  ,  au  sommet  d'un 
immense  rocher  ,  on  aperçoit  un  phare  ,  et ,  sur  la  droite, 
l'ermitage  de  Mélidor. 


h/an  lie  jSs' 


H.   ^â. 


und.pinx-S 


J'r^ffn^,  iM 
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Cet  ouvrage  a  quelques  incorrections  de  dessin.  La 
figure  de  la  femme  est  lourde  et  molle  de  formes  ;  sa 
jambe  gauche ,  ainsi  que  le  bras  gauche  de  Mélidor,  sont 
trop  longs  ;  le  pied  de  cette  jambe  est  mal  attaché  ;  le 
sein  gauche,  qui  devrait  suivre  le  mouvement  du  bras, 
n'est  point  à  sa  place ,  etc.  Ce  tableau  plaît  malgré  ces 
défauts,  parce  qu'ils  n'offrent  rien  qui  blesse  le  goût.  11  y 
a  tout  le  charme  d'un  sentiment  vrai  dans  la  disposition 
de  cette  scène  ;  les  personnages  sont  bien  posés ,  et  leur 
expression  est  pleine  de  douceur  et  de  grâce.  Quant  à 
l'effet  de  nuit  que  l'auteur  a  voulu  représenter ,  nous  n'a- 
vons pu  le  comprendre;  ciel,  eaux,  rochers,  terrain, 
figures ,  tout  est  peint  de  convention.  Le  coloris  est  tel 
dans  cet  ouvrage  que  dans  les  autres  compositions  de 
M.  Rioult,  triste,  pâle,  faux  et  sans  nerf.  M.  Rioult  a 
beaucoup  à  acquérir  dans  cette  partie  de  l'art.  Frappé 
de  la  monotonie  de  ses  carnations ,  nous  nous  sommes 
approché  de  plusieurs  de  ses  tableaux  ,  et  nous  avons 
vu  que  toutes  ses  ombres  et  ses  demi-teintes  étaient  faites 
avec  du  noir  et  du  blanc ,  et  qu'il  peignait  du  même  ton 
une  figure  depuis  le  front  jusqu'aux  pieds  ;  comme  si  la 
peau  la  plus  blanche  n'avait  pas,  selon  les  diverses  parties 
du  corps  ,  des  nuances  très-marquées  ;  par  exemple  ,  le 
ventre,  où  reposent  les  intestins,  est  toujours  d'un  ton 
plus  vigoureux  que  la  poitrine. 

Parmi  les  autres  ouvrages  du  même  auteur,  on  a  re- 
marqué sa  Néréide  sur  un  cheoal marin.  C'est  une  très-jolie 
figure  ;  mais  nous  lui  préférons  les  deux  Baigneuses  ^  com- 
position charmante ,  où  l'esprit  se  joint  à  la  naïveté.  Nous 
y  avons  remarqué  un  défaut  que  l'artiste  pourra  corriger; 
chez  l'aînée  des  deux  sœurs,  les  cuisses  sont  plus  âgées 
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que  le  sein,  et  le  sein  que  la  tête.  Outre  les  tableaux  que 
nous  venons  de  citer,  M.  Rioult  a  exposé  les  suivans  : 
Deux  petits  Aiwergnais  ;  Chactas  au  tombeau  d'Atala  ;  un 
jeune  Faune  jouant  de  la  flûte  ;  un  brigand  calabrois  ;  Ve/^ 
leda;  première  sortie  de  Paul.,  après  la  mort  de  Virginie; 
Amazili  et  Télasco  ;  un  jeune  peintre  ;  et  plusieurs  études. 


Saion   de    iSû  ' . 


r/  Mi 


Lair,  pi/iO'  ^ 


Frentif,  del . 


JP'^So^er.  n^e  Landon . 
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Planche  \Ç>.  —  La  Résurrection  du  Lazare^  par  M.  Lair, 
tableau  commandé  pour  l'une  des  chapelles  du  Mont- 
Valérien. 

(  Hauteur,  9  pieds  i  pouce  ;  largeur,  7  pieds  6  pouces.) 

En  voulant  donner  à  son  tableau  un  caractère  gran- 
diose ,  et  éviter  de  rentrer  dans  des  compositions  con- 
nues,  M.  Lair  s'est,  à  ce  qu'il  nous  semble,  égaré.  La 
manière  dont  il  a  ordonné  sa  scène  nous  a  paru  trop 
théâtrale  ;  elle  n'est  point  assez  empreinte  de  ce  caractère 
simple,  évangéllque,  que  commandait  le  sujet.  Ceux  qui 
cherchent,  même  dans  un  tableau,  l'exactitude  historique, 
auraient  aimé  à  trouver  dans  celui  de  M.  Lair  quelques- 
uns  de  ces  Juifs  opiniâtres  qui  se  convertirent  à  la  vue 
du  prodige  opéré  par  Jésus  :  car  on  ne  peut  supposer 
que  l'arliste  ait  voulu  représenter  la  foule  du  peuple  de- 
vant laquelle  le  miracle  eut  lieu  ,  par  ces  petites  figures 
placées  au  dernier  plan  ,  qu'on  aperçoit  à  peine  ,  et  qui 
sont  à  une  trop  grande  distance  de  la  scène  pour  pouvoir 
y  prendre  une  part  active. 

Deux  figures  dans  cette  composition  ont  été  générale- 
ment critiquées  ;  ce  sont  celles  de  Marihe,  de  qui  l'éton- 
nement  ne  devrait  pas  être  le  seul  sentiment  à  la  vue 
d'un  frère  dont  elle  a  dû  pleurer  la  mort,  et  que  la  pa- 
role divine  île  Jésu-;  vient  de  rendre  à  la  vie;  et  celle  de 
l'homme  qui  se  bouche  le  nez  après  avoir  soulevé  la 
pierre  qui  couvrait  la  fosse  du  Lazare.  Nous  n'ignorons 
pas  que  le  Titien  ,  Sébastien  del  Piombo,  le  Guerchin  et 


io8 

plusieurs  autres  peintres  des  beaux  siècles  de  l'art,  ont. 
comme  M.  Lair  ,  désigné  par  cet  épisode  \c  jam  fœiet  de 
l'évangile  :  mais  le  goût  a  changé  ,  et  l'on  pense  mainte- 
nant que  ,  dans  une  composition  d'un  style  noble ,  le 
peintre  doit  écarter  tous  ces  détails  trop  exacts  d'une  na- 
ture mal  choisie,  dont  l'effet  immédiat  est  de  nuire  à  la 
sévérité  du  sujet. 

Le  coloris  du  tableau  de  M.  Lair  nous  a  paru  cru  dans 
quelques  parties;  les  ombres  manquent  de  transparence. 
Cependant  nous  pensons  que  cet  ouvrage  ,  éclairé  d'une 
manière  convenable  ,  pourra  produire  un  effet  satisfai- 
sant. La  figure  du  Christ  a  de  la  dignité  ;  elle  est  drapée 
avec  goût  ;  la  Madeleine  exprime  bien  par  son  geste  et  par 
le  jeu  de  sa  physionomie  l'admiration  dont  elle  est  trans- 
portée ;  et  le  Lazare  est  d'un  bon  goût  de  dçssin. 
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Planche  47-  —  I-  ^rgus  endormi^  statue  en  marbre  ,  par 
M.  de  Bay  père.  II.  Thésée  décomne  les  signes  de  sa 
naissance ,  modèle  en  plâtre  ,  par  M.  de  Bay  fils. 

(I.  Hauteur,  3  pieds  8  pouces;  largeur,  3  pieds  4  pouces. 
—  II.  Hauteur,  5  pieds;  largeur,  4  pieds.) 

Plusieurs  familles,  parmi  nos  artistes  ,  offrent Texem- 
ple  de  cette  hérédité  de  talens  qui.,  transmis  de  père 
en  fils,  établissent  une  sorte  de  noblesse  dont  les  ti- 
tres, inscrits  sur  la  toile  ou  le  marbre,  sont  peut-être 
les  plus  durables  et  les  moins  contestables  de  tous. 
M.  Horace  Vernet  a  augmenté  le  patrimoine  de  gloire 
qu'il  a  reçu  de  son  aïeul  et  de  son  père  ;  le  respectable 
M.  Ramey  voit  dans  son  fils  ,  comme  il  se  plaît  à  le  dire 
lui-même  ,  son  plus  bel  ouvrage  ;  les  noms  d'Isabey  ,  de 
Lordon,  de  Dumont ,  de  Petitot ,  de  Gois,  semblent 
vouloir  se  perpétuer  dans  les  beaux -arts;  et  Ton  peut 
espérer  que  M.  de  Bay  fils  soutiendra  la  réputation  de 
son  père. 

\J Argus  endormi  doit  sans  doute  servir  de  pendant  au 
Mercure  que  M.  de  Bay  père  a  exposé  en  1824.  Celte 
figure  se  recommande  par  une  pose  vraie  et  bien  sen- 
tie ,  et  par  un  bon  choix  de  formes.  Les  autres  ou- 
vrages que  M.  de  Bay  père  a  mis  à  l'exposition  sont  : 
i"  Un  Talma  dans  le  rôle  de  Léonidas.  Cette  figure  est  fort 
belle  ;  quoique  la  tête  soit  d'une  exacte  ressemblance,  on 
croit  admirer  la  statue  même  du  héros  de  Sparte ,  tant 
les  nobles  traits  de  notre  célèbre  tragédien   respirent 
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l'antique.  2°  Un  groupe  des  trois  Parques.  Nous  n'aimons 
pas  la  tête  de  la  figure  agenouillée  (Atropos)  ;  par  la 
manière  dont  elle  est  coiffée  ,  elle  ressemble  à  celle  d'un 
Mercure;  son  cou  nous  a  paru  aussi  un  peu  gonflé.  La 
cuisse  droite  de  la  figure  du  milieu  (Lachésis),  qui  se  fait 
sentir  sous  la  draperie,  est  peut-êlre  trop  courte.  Ce 
groupe ,  fort  bien  composé  ,  est  d'un  grand  caractère. 
M.  de  Bay ,  contre  l'usage  le  plus  habituel  des  anciens  , 
qui  représentaient  les  trois  fatales  sœurs  sous  la  forme 
de  trois  vieilles  femmes  au  visage  noir  et  sévère  ,  aux 
farouches  regards ,  leur  a  donné  les  formes  et  les  attraits 
de  la  jeunesse  et  de  la  beauté.  Ce  parti  ,  bien  plus  favo- 
rable à  l'art,  atteste  le  goût  de  l'arliste.  3"  Le  buste  de 
M.  Gros  et  celui  de  feu  Girodet-Trioson.  Ces  deux  bustes 
sont  admirables  ;  le  travail  en  est  d'une  beauté  parfaite  : 
la  vie  s'est  glissée  sous  le  marbre;  il  respire. 

Le  Thésée  de  M.  de  Bay  fils,  estimable  sous  plusieurs 
rapports,  a  une  pose  beaucoup  trop  forcée.  Ce  jeune 
artiste,  aidé  des  leçons  d'un  père  tel  que  le  sien,  doit 
savoir  que  les  anciens  ne  donnaient  jamais  aux  figures  de 
leurs  héros  ou  demi-dieux  ces  attitudes  exagérées,  con- 
traires au  caractère  du  personnage  et  à  la  belle  nature. 
Or,  le  fils  d'Ethra  (et  non  pas  ^ Aihra^  comme  dit  le 
livret),  malgré  son  jeune  âge,  a  déjà  donné  des  preuves 
de  son  audace,  de  sa  force  et  de  sa  valeur  plus  qu'hu- 
maines ;  en  lui  déjà  tout  annonce  un  héros ,  un  demi-dieu. 
Kemarquons  en  outre  que  c'est  par  les  conseils  de  sa 
mère  qu'il  soulève  la  pierre  sous  laquelle  est  cachée 
l'épée  d'Egée,  son  père.  Rien  ne  justifie  donc  le  mouve- 
ment que  l'artiste  a  donné  à  sa  figure;  il  tient  de  Teffroi 
beaucoup  plus  que  de  la  surprise.  Après  avoir  fait  la  part 


de  la  critique,  nous  nous  plaisons  à  reconnaître  que  celle 
figure  est  assez  correcte  dans  son  ensemble  ,  et  que  beau- 
coup de  détails  en  sont  soigneusement  étudiés.  Quelques 
parties  auront  besoin  d'élre  soigneusement  revues,  entre 
autres  les  cuisses  et  les  jambes,  qui  sont,  à  ce  qu'il  nous 
a  semblé,  un  peu  trop  âgées  pour  le  haut  du  corps. 
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Planche  4^-  —  Trait  de  la  jeunesse  de  P i erre-le- Grana  ^ 
par  M.  Steuben  ,  tableau  commandé  par  la  maison 
du  Roi. 

(Hauteur,  i2piecls4pouc.es;    largeur,   i4  pieds  7  pouces.) 

M.  Steuben  semble  avoir  spécialement  consacré  ses 
pinceaux  à  Timmortel  législateur  de  la  Russie;  il  a  sou- 
vent puisé  des  sujets  de  composition  dans  la  vie  de  ce 
grand  homme;  c'est  à  Tadmiration  bien  sentie  qu'il  a 
pour  ce  héros  que  cet  habile  artiste  doit  ses  deux  plus 
beaux  tableaux  ,  celui  de  Pierre-le-Grand  sur  le  lac  de 
Ladoga,  exposé  en  181 2  ,  qui  a  commencé  sa  réputation, 
et  celui  qui  fait  l'objet  de  cette  notice. 

L'extrait  suivant  de  l'histoire  de  Pierre-îe-Grand  est 
la  description  exacte  de  la  riche  et  noble  composition 
de  M.  Steuben. 

«  Lors  de  la  première  révolte  des  Strélitz,  Pierre  I*"", 
encore  enfant,  fut  conduit  par  sa  mère  et  un  petit  nom- 
bre de  serviteurs  fidèles  au  couvent  de  la  Trinité,  à  quel- 
ques lieues  de  Moscou.  Cette  retraite  fut  connue  des 
rebelles  :  une  troupe  furieuse  accourt,  enfonce  les  portes, 
et  massacre  tout  ce  qu'elle  rencontre.  La  czarine  avec 
son  fils,  poursuivie  par  deux  meurtriers  ,  se  réfugie  dans 
une  chapelle  ,  place  son  enfant  sous  l'image  de  la  Vierge, 
et  menace  les  assassins  de  la  vengeance  divine  s'ils 
osent  consommer  leur  crime  :  saisi  de  respect,  Tun 
d'eux  se  prosterne;  l'autre  hésite,  regarde  l'image,  et  dit 
à  son  camarade  :   <f  Frère,  non  pas  près  de  l'autel.  » 
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Cependant  un  nombreux  détachement  de  cavalerie  vo- 
lait au  secours  du  czar.  Les  rebelles  prirent  la  fuite ,  et 
l'enfant  et  la  mère  furent  sauvés.  » 

Le  tableau  de  M.  Steuben  a  produit  la  plus  vive  sen- 
sation, et  c'est  avec  justice.  On  a  pu  lui  trouver  quel- 
ques défauts;  on  a  pu  dire  que  la  czarine  était  d'une 
proportion  trop  colossale  ;  qu'un  artiste  aussi  habile  que 
M.  Steuben  aurait  pu  dédaigner  d'arriver  à  l'effet  par 
un  parti  aussi  facile  et  aussi  commun  que  celui  d'enlever 
en  vigueur  sur  une  colonne  d'un  blanc  mat  la  noire 
figure  de  son  Strélitz.  On  lui  a  reproché  d'avoir  cherché  , 
dans  la  disposition  de  sa  scène,  un  effet  trop  théâtral, 
trop  mélodramatique,  etc.,  etc.;  mais  d'unanimes  élo- 
ges ont  été  justement  accordés  au  grand  caractère  de 
cette  belle  composition,  à  l'énergique  fermeté  du  des- 
sin ,  à  la  franchise  et  à  la  vigueur  du  coloris ,  à  la  par- 
faite exécution  des  accessoires,  et  surtout  à  cette  admi- 
rable figure  du  jeune  czar,  qui  seule  ferait  la  réputation 
d'un  peintre,  et  qui,  à  elle  seule,  vaut  un  tableau. 

J\J .  Steuben  a  en  outre  mis  à  l'exposition  quatre  ta- 
bleaux de  chevalet.  La  Première  enireoue  de  J.-J.  Rousseau 
ai>ec  madame  de  TV^arens  ,  une  Cendrillon  ,  Pierre-ie-Grand 
offrant  sa  couronne  à  Catherine.,  et  Ninon  de  l'Enclos 
faisant  don  de  sa  Libliothèque  au  jeune  Voltaire.  Ces  qua- 
tre petites  compositions,  remarquables  par  l'esprit  et  la 
grâce,  et  par  le  fini  le  plus  précieux,  forment  un  con- 
traste aussi  agréable  que  singulier  avec  le  magnifique  ou- 
vrage dont  M.  Steuben  vient  d'enrichir  l'école  fran- 
çaise. 
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Planche  4-9«  —  Jean  Hennuyer  ,  éoêque  de  Lisiruv, 
tableau,  par  M.  Fragouard. 

(Hauteur,  i3  pieds;  largeur,  17  pieds.) 


Un  trait  de  la  vie  de  Jean  Hennuyer ,  évêque  de  Li- 
sieux ,  né  en  14^97  à  Saint-Quentin,  mort  à  Lisieux  le 
12  mars  1578,  a  fourni  à  M.  Fragonard  le  sujet  de  sa 
vaste  composition. 

Selon  quelques  historiens,  cet  évêque  s'est  immorta- 
lisé par  sa  courageuse  opposition  aux  ordres  que  la  cour 
lui  donna  de  faire  périr  les  calvinistes  de  son  diocèse  à 
l'époque  de  la  Saint-Barlhélemy.  D'autres  écrivains  pré- 
tendent que ,  loin  d'être  le  défenseur  des  calvinistes,  Hen- 
nuyer se  montra  l'un  de  leurs  ennemis  les  plus  acharnés. 
Ils  en  rapportent  des  preuves  qu'il  serait  trop  long  de  citer 
ici.  Quant  à  nous  ,  sans  entrer  dans  cette  discussion  , 
nous  dirons  seulement  qu'il  ne  nous  paraît  pas  vraisem- 
blal.'le  que  Charles  IX  et  sa  mère  se  soient  adressés  à  un 
évêque  pour  faire  périr  les  huguenots  de  son  diocèse. 

Le  tableau  de  IM.  Fragonard  se  distingue  d'abord  par 
une  riche  et  noble  ordonnance  ;  mais  on  en  comprend  dif- 
ficilement le  sujet.  Pourquoi  n'a-t-il  représenté  que  des 
femmes  autour  del'évêquedeLisieuxFOùsontleurs  frères, 
leurs  époux  ?  Si  le  fait  historique  est  vrai ,  est-ce  ainsi  que 
cette  scène  a  dû  se  passer  ?  La  prJsence  des  filles  et  des 
femmes  des  huguenots  dans  une  église  catholique ,  à 
cette  époque  ,  au  moment  où  leur  sang  devait  couler 
au  nom  d'une  religion  qu'ils  abhorraient ,  est-elle  con- 
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forme  à  l'esprit  du  teins,  et  surlout  aux  principes  de  ces 
sévères  et  inflexibles  schisniatiques  ?  Les  mouvemens 
désor*lonnés  de  ces  femmes  qui  se  pressent  autour  de 
i'évêque ,  sont-ils  bien  en  rapport  avec  la  contenance 
calme,  tranquille  de  l'envoyé  de  Charles  IX  et  des  sol- 
dats et  des  pages  qui  l'accompagnent  ?  Celui-ci ,  dont  la 
pose  est  froide  et  maniérée,  a-t-il  bien  l'air  d'apporter 
un  édit  de  mort  ? 

Malgré  ces  critiques,  la  composition  de  ce  tableau  en  est 
encore  la  partie  la  plus  remarquable  ;  on  y  reconnaît  la 
féconde  et  riche  imagination  de  l'auteur.  Nous  devons 
citer  avec  éloge  la  figure  de  Tévêque,  celle  de  la  jeune 
fiemme  qui  porte  ses  deux  enfans  ,  et  plusieurs  têtes  dont 
l'expression  est  juste  et  vraie.  Quant  à  l'exécution  ,  elle 
accuse  toujours  la  prodigieuse  facilité  de  M.  Fragonard  , 
qui  aurait  tenu  dans  l'école  le  rang  le  plus  distingué,  s'il 
n'avait  pas  voulu  traiter  tous  les  genres. 


Salon  Je  J827 


Tl  Ja. 


Forej'àer,  puw  ^ 


frena/,  de/ 


J'i»-nutfid  /i/if,  J>^ 


Planche   5o.    Jesiis^Chrisi   guérissant   un  jeune    homme 
possédé  du  démon  ,  tableau  ,  par  M.  de  Forestier. 

(  Hauteur  ,  g  pieds  7  pouces  ;  largeur,  6  pieds  9  pouces.  ) 

Ce  tableau  a  été  fait  à  Rome,  il  y  a  plusieurs  années, 
et  le  tems  en  a  déjà  rembruni  les  couleurs.  11  ne  plaît 
pas  au  premier  coup  d'œil  ;  un  second  examen  lui  est 
beaucoup  plus  favorable,  et  l'on  y  remarque  alors  de 
véritables  beautés.  La  composition  en  est  lourde  et  em- 
barrassée; les  plans  s'y  font  nrial  sentir;  cette  muraille 
d'un  gris  noir  ,  qui  traverse  carrément  tout  le  fond 
du  tableau,  et  qui ,  par  le  ton ,  vient  beaucoup  trop  en 
avant ,  est  tout-à-fail  mal  imaginée  ;  les  deux  bras  de  la 
femme  sur  laquelle  s'appuie  le  jeune  possédé  ne  sont  pas 
d'un  heureux  effet ,  etc.  Ces  défauts  sont  balancés  par  des 
qualités  solides.  Le  dessin  a  de  la  hardiesse  et  de  la  cor- 
rection ;  les  nus  sont  étudiés  avec  soin  ,  et  les  draperies 
sont  d'un  fort  bon  style. 

On  a  été  généralement  moins  satisfait  de  son  tableau 
de  saint  Front,  commandé  par  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur ,  et  de  celui  de  saint  Pierre  délivré  de  la  prison  par  un 
ange.  La  composition  de  ce  dernier  tableau  n'a  point 
cette  noble  simplicité  qu'il  faut  chercher  avant  tout  dans 
un  sujet  religieux.  La  tête  du  saint  est  disgracieuse;  le 
coloris  manque  d'éclat  et  de  vigueur  ,  et  dans  les  drape- 
ries flottantes  de  l'ange  et  de  saint  Pierre,  dans  ces  plis 
tourmentés  qui  papillotent  à  l'œil  ,  on  ne  reconnaît  pas 
le  style  sévère  des  belles  draperies  du  jeune  possédé. 
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Planche  5i.  —  Adam  et  Eoe  exilés  du  Paradis  après  leur 
désobéissance^  tableau,  par  M.  Paulin  Guérin. 

(Hauteur,  lo  pieds;  largeur,  8  pieds  5  pouces.) 

Nous  croyons  qu'il  n'y  a  pas  eu  une  seule  exposition 
où  l'on  n'ait  vu  figurer  Adam  et  sa  famille,  qui  est  aussi 
la  nôtre,  quoiqu'à  un  degré  assez  éloigné.  Le  tableau 
des  Remords  de  Cdin^  exposé  en  1812  ,  et  maintenant 
placé  dans  la  galerie  du  Luxembourg,  a  commencé  la 
réputation  de  son  auteur.  Nous  concevons  fort  bien  le 
choix  de  ce  dernier  sujet  :  il  offre  au  peintre  une  scène 
poétique,  riche  d'effets  et  d'expression  ;  et  l'on  sait  avec 
quelle  effrayante  énergie  M.  Paulin  Guérin  l'a  rendue. 
Mais  il  serait  bien  tems  de  ne  plus  augmenter  le  nombre 
immense  de  tableaux ,  de  toutes  formes  et  de  toutes 
grandeurs  ,  consacrés  à  Adam  et  à  sa  compagne ,  à  moins 
que  quelque  ministère  ne  vous  donne  commission  à  cet 
égard.  Ces  deux  êtres ,  essentiellement  passifs ,  selon 
les  saintes  écritures,  soit  avant ,  soit  après  le  péché  ,  ne 
se  présentent  réellement  au  spectateur  que  comme  deux 
académies  plus  ou  moins  bien  dessinées  ,  et  deux  aca- 
démies ne  font  pas  un  tableau. 

Si  l'on  ne  veut  juger  V Adam  et  ÏE\>e  de  M.  Paulin 
Guérin  que  sous  ce  rapport  ,  ils  mériteront  beaucoup 
d'éloges.  Le  dessin  n'en  est  pas  d'un  style  très-élevé ,  mais 
il  est  généralement  ferme  et  correct.  Quant  à  l'exécu- 
tion ,  on  reconnaît  dans  ce  tableau  la  main  exercée  d'un 
peintre  consommé  dans  la  pratique  de  son  art. 


.C/ou  Je  ils- 


PI  M 


TauUn  Guérïn  .jat'nf  ' 


Trenrv,  tîel 


C  Jfttrmand,  se . 
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C'est  comme  peintre  de  portraits  que  M.  Paulin 
Guérin  s'est  particulièrement  distingué  à  l'exposition 
de  cette  année  ;  il  a  mis,  en  ce  genre ,  le  sceau  à  sa  ré- 
putation. Le  portrait  en  pied  du  marquis  d' lilbée  ,  géné- 
ralissime des  armées  de  la  Vendée  en  lygi,  fait  le  plus 
grand  honneur  à  son  talent;  et  celui  de  M.  l'abbé  de 
La  Mennais  peut  être  cité  comme  un  chef-d'œuvre. 
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Planche  S2.  —  La  Mort  (THymélho^  femme  de  Déi- 
phonte^  roi dt Epidaure  ^  par  M.  J.  M.  Langlois  ,  tableau 
commandé  par  le  ministère  de  la  maison  du  Roi. 

(  Hauteur,  11  pieds;  largeur,  i^  pieds  7  pouces.) 

S'il  est  vrai  que  le  choix  du  sujet  décide  seul  le  su-rcès 
populaire^  M.  Langlois  a  <lû  renoncer  cette  année  à  un 
succès  de  ce  genre,  car  ii  était  à  peu  près  impossible  de 
choisir  un  sujet  qui  fût  plus  inconnu  à  la  plupart  des 
spectateurs  que  la  mort  d'Hyrnétho.  M.  Langlois  s'est 
inspiré  d'un  passage  du  Voyage  de  Corinthe ,  par  Pausa- 
nias.  Pour  bien  faire  comprendre  à  nos  lecteurs  cette 
nouvelle  composition  d'un  peintre  si  distingué ,  nous 
transcrirons  ici  l'explication  qu'il  en  a  donné  lui-même. 

«  Cerynès  etPhalcès,  frères  d'Hyrnélho,^  ennemis  de 
Déiphonte  ,  qui,  après  la  mort  de  Théménus,  leur  père, 
avait  su  s'attirer  l'amour  des  Epidauriens  ,  employèrent 
tous  les  moyens  pour  le  séparer  de  leur  sœur.  N'ayant 
pu  y  parvenir,  ils  la  firent  monter  de  force  dans  leur 
char.  Déiphonte  ,  instruit  de  leur  perfidie  ,  court  après 
eux  ,  atteint  Cerynès  de  son  javelot  ;  il  est  prêt  à  saisir 
Phalcès,  lorsque  celui-ci,  serrant  fortement  la  malheu- 
reuse Hyrnétho,  enceinte  de  quelques  mois,  la  laisse 
tomber  expirante  dans  les  bras  de  son  époux,  et  profite 
de  ce  moment  pour  lui  échapper.  » 

Nous  avons  vainement  cherché  quel  motif  pouvait 
avoir  décidé  M.  Langlois  à  traiter  un  tel  sujet  ,  ou 
le  ministère  de  la   maison  du  Roi   à  Je  lui   indiquer. 


lai 

Le  défaut  d'intérêt  qui  s'y  fait  sentir  a  nécessairement 
influé  sur  le  génie  de  l'artiste.  Sa  composition  est  sage- 
ment, mais  froidement  conçue. 

Nous  sera-t-il  permis  de  dire,  avec  tout  le  respect  dû 
à  un  beau  talent,  qu'on  aurait  désiré  plus  de  naturel  et  de 
mouvement  dans  la  pose  de  ses  personnages,  un  carac- 
tère plus  énergique  ,  plus  vrai,  plus  varié  dans  l'expres- 
sion de  leur  physionomie,  et  peut-être  un  peu  plus  de 
vigueur  dans  le  coloris? 

Une  foule  de  beautés  de  premier  ordre  rachètent  ces 
défauts.  Tous  les  connaisseurs  ont  admiré  la  figure  de 
Déiphonte,  le  torse  renversé  de  la  femme,  le  grand 
goût  des  accessoires,  la  beauté  du  style  des  draperies,  etc. 
Si  la  réputation  d'un  des  premiers  dessinateurs  de  l'é- 
cole n'éiait  pas  depuis  long-tems  acquise  à  l'auteur 
di* Alexandre  chez  Apelle  ^  de  Diane  et  Endymion ,  etc.  ,  cet 
habile  artiste  l'aurait  obtenue  par  son  tableau  de  la  mort 
d' Hyrnétho, 
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Planche  53.  —  Hecfur  reproche  à  Paris  sa  lâcheté ^  par 
M.  îjelorine,  tableau  commandé  par  M.  le  ministre 
de  la  maison  du  Roi. 

(  Hauleur,  8  pieds  8  pouces;  largeur,  ii  pieds  4  pouces.  ) 

En  peinture,  ainsi  qu'en  littérature,  ainsi  qu'au  théâ- 
tre ,  il  existe  deux  partis  non  moins  opposés  en  théorie 
et  on  pratique  que  ceux  qui,  tour  à  tour,  viennent  se 
combattre  à  la  tribune  nationale.  Les  querelles  de  nos 
classiques  et  de  nos  romantiques  n'ont  pas  des  résultats 
tout-à-fait  aussi  imporlans  que  celles  des  deux  côtés  de 
la  chambre;  et  cela  est  fort  heureux;  car  l'animosité  de 
ces  messieurs  les  uns  contre  autres  est  telle,  que  la  France 
aurait  tout  à  craindre  si  ses  destinées  dépendaient  du 
triomphe  de  l'une  ou  l'autre  école.  Mais,  par  bonheur, 
tout  finit  chaque  jour  par  des  injures  libéralement  échan- 
gées de  part  et  d'autre  ;  et ,  dans  les  salons ,  dans  les 
cercles,  dans  les  ateliers,  dans  les  coulisses  ,  dans  les  jour- 
naux, classiques  el  roman  tiques,  tous  restent,  après  tant  de 
disputes,  plus  que  jamais  pénétrés  d'une  admiration 
exclusive  pour  les  gens  de  leur  parti ,  et  d'un  souve- 
rain mépris  pour  leurs  antagonistes.  Toutes  leurs  opi- 
nions, tous  leurs  principes  sont  renfermés  dans  cette 
espèce  d'axiome  à  double  face  : 

Classique  toujours  bon,  romantique  exécrable; 
Romantique  excellent,  classique  de'testabie. 

Ils  ne  sortent  pas  de  là.  Demandez  à  ceux-ci  ce  qu'ils 
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pensent  du  Massacre  des  janissaires  de  M.  Chainpmar- 
tin,  ils  vous  regardent  avec  une  surprise  mêlée  d'hor- 
reur, comnae  si  d'avance  vous  n'aviez  pas  dû  prévoir 
quelle  serait  leur  réponse.  Interrogez  ceux-là  sur  ï Hec- 
tor et  le  Paris  de  M.  Delorrae,  ils  courent  à  l'autre  bout 
du  salon  en  fermant  les  yeux  et  en  levant  les  épaules. 
Injustice  criante  des  deux  côtés.  Pour  nous  qui ,  du  moins 
en  peinture,  sommes  d'une  neutralité  parfaite,  et  qui 
nous  efforçons  de  trouver  le  bien  partout  où  il  se  trouve, 
nous  rendrons  à  M.  Deiorme,  qui  seul  doit  nous  occuper 
en  ce  moment,  toute  la  justice  qu'il  mérite. 

Si  quelques-unes  des  critiques  dont  son  tableau  d'//e^- 
tor  et  Paris  a  été  l'objet  nous  ont  paru  fondées,  nous  avons 
repoussé  les  autres  comme  beaucoup  trop  sévères  ou  tout 
à-fait  injustes.  Elève  de  Girodet ,  M.  Deiorme  a  tous  les 
défauts  de  son  maître,  mais  il  a  aussi  quelques-unes  de 
ses  beautés.  On  peut  lui  reprocher  un  coloris  enluminé, 
un  pinceau  froid  ,  une  composition  plus  froide  encore  ; 
on  peut  dire  enfin  que  les  trois  figures  de  son  tableau  sont 
trois  statues  coloriées  ;  mais  ces  trois  statues  offrent  des 
parties  de  dessin  très-remarquables.  Le  torse  du  Paris  est 
très-bien  modelé;  Y  Hélène  est  une  figure  charmante,  les 
draperies  sont  d'un  excellent  style,  et  tous  les  acces- 
soires sont  traités  avec  un  goût  parfait.  Avec  de  telles 
qualités,  un  ouvrage,  quels  que  soient  ses  défauts,  peut 
mériter  l' estime  des  connaisseurs. 

Cependant  si  nous  avions  l'honneur  d'être  connus  de 
M.  Deiorme  ,  nous  lui  conseillerions  de  mieux  consulter 
une  autre  fois  le  goût  du  public  (  et  nous  parlons  du  pa- 
blic  éclairé)  qui  maintenant,  avant  tout,  veut  du  na- 
turel el  de  la  vérité. 
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Planche  54-  —  Le  retour  de  la  fête  de  la  madona  de  l'/frCf. 
près  de  Naples ,  tableau  ,  par  M.  Léopold  Robert. 

(  Hnnteur ,  4  pieds  5  pouces  ;  largeur  »  6  pieds  9  pouces.  ) 

Ce  ne  sont  plus  seulement  les  débris  de  la  cilé- 
reine,  ou  les  chefs-d'œuvre  des  Raphaël  et  des  Michel - 
Ange  que  nos  jeunes  artistes  vont  interroger  en  Italie  y 
ils  vont  y  chercher  aussi  les  délicieuses  inspirations  de 
la  nature  vivante  ,  d'une  nature  tout  imprégnée  de 
poésie  et  de  volupté.  Aussi,  depuis  plusieurs  années, 
leurs  pinceaux  ont -ils  souvent  retracé  ces  ravissantes 
scènes  dont  l'Italie  abonde  ,  et  dont  rien ,  sous  notre 
ciel  nébuleux ,  ne  peut  donner  une  idée.  Quoique  tant 
de  siècles  écoulés  séparent  la  moderne  Italie  de  l'an- 
cienne, quoique  les  pratiques  d'une  religion  sévère  ,  si 
opposées  aux  riantes  rêveries  de  la  théogonie  païenne  , 
aient  profondément  influé  et  sur  les  usages  et  sur  les 
mœurs ,  le  peintre  et  le  poète  retrouvent  dans  ces 
mœurs ,  dans  ces  usages  ,  une  foule  de  souvenirs  anti- 
ques sous  des  formes  nouvelles. 

Le  charmant  tableau  de  M.  Léopold  Robert  peut  nous 
servir  d'exemple.  Cet  artiste  a  fidèlement  copié  l'une 
de  ces  poétiques  scènes  qui ,  dans  ces  beaux  climats  , 
sont  venues  chaque  jour  s'offrir  à  ses  yeux.  Au  costume 
près  (et  que  celui-ci  est  pittoresque  !)  ne  croirait-on 
pas  voir  une  de  ces  fêtes  à  Baccbus  ,  telles  que  nous  les 
ont  retracées  les  niédailles  et  les  bas-reliefs  antiques  , 


125 

telles  qu'on  les  admire  dans  quelques-unes  des  immor- 
telles compositions  de  notre  Poussin? 

L'excellent  tableau  de  M.  Léopold  Robert  renferme 
tous  les  genres  de  mérite;  sujet  heureusement  choisi, 
composition  bien  entendue,  dessin  correct  et  spirituel, 
vigueur  de  coloris  :  quelques  personnes  lui  ont  reproché 
un  peu  de  sécheresse  dans  les  contours  ;  mais  ce  défaut 
n'en  est  pas  un  pour  ceux  qui  se  rappellent  que  l'air 
pur  el  léger  de  l'Italie  méridionale  ne  donne  pas  cette 
incertitude  de  lignes  que  produit  l'air  brumeux  de  nos 
climats,  et  que  les  objets  s'y  détachent  franchement  sur 
le  ciel. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  que  les  noms 
des  autres  tableaux  exposés  par  M.  Robert  :  plusieurs 
d'entre  eux  mériteraient  un  examen  détaillé.  Ces  tableaux 
sont  au  nombre  de  dix  :  Un  Brigand  dans  les  montagnes; 
—  Une  Femme  assise  sur  des  rochers ,  près  de  la  mer ,  cos- 
tume italien; —  La  Femme  d'un  brigand;  —  Pèlerines  re- 
çues à  la  porte  d'un  coûtent  par  l'ahhesse  ;  —  Fille  d'Ischia 
au  rendez- vous;  —  Pèlerine  a\?cc  son  enfant  mourant;  — 
V  Ermite  de  Saint-Nicolas  ^  à  Ischia,  recevant  des  fruits  d^  une 
jeune  fille  ;  —  Jeune  Fille  de  l 'île  de  Procida  donnant  à  hoire 
àun  pêcheur  ;  —  Un  Pecoraro  trouvant  un  vieil  Ermite  mort^ 
• —  et  Deux  Baigneuses ,  costume  de  Saint-Donato. 
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Planche  55.  —  Les  Femmes  souliotes ,  par  M.  Schcffer 
aîné. 

(Hauteur,  8  pieds  a  pouces;  largeur,  ii  pieds  i  pouce.) 

M.  Scheffer  aîné  est  l'un  des  premiers  qui  ait  donné 
le  signal  de  la  grande  scission  qui  s'est  établie  dans  l'E- 
cole. Ne  cherchant  que  la  vérité,  et  la  chaleur  du  ton  et 
de  l'effet  aux  dépens  de  l'élégance  du  style  et  de  l'éléva- 
tion des  caractères,  l'un  des  premiers  il  a  ouvert  une 
route  où  se  sont  précipités  une  foule  de  jeunes  artistes  , 
prétendus  novateurs,  qui,  selon  la  coutume ,  abusant  des 
préceptes  de  leurs  chefs,  se  sont  persuadé  qu'en  pem- 
ture  le  nec  plus  ultra  du  génie  était  de  ramener  l'art  à 
son  enfance.  M.  Scheffer  n'avait  point  consacré  leurs 
erreurs  par  son  exemple;  et  nous  ne  connaissons  de  lui 
qu'un  seul  tableau  ,  la  mort  de  Gaston  de  Foix  ,  qui ,  par 
l'incorrection  du  dessin,  la  négligence  du  pinceau  et  son 
style  un  peu  barbare ,  ait  dû  obtenir  un  succès  romanti- 
que. Dans  ses  autres  compositions  ,  M.  Scheffer,  en  sui- 
vant un  système  entièrement  opposé  à  celui  de  l'école 
de  David,  est  resté  fidèle  aux  grands  principes  de  Tari  ; 
et  son  beau  tableau  de  saint  7homas  d'' Aquin,  exposé  au 
salon  de  1824,  avait  déjà  prouvé  de  la  manière  la  plus 
brillante  qu'on  devait  toui  attendre  du  talent  original  de 
cet  artiste. 

L'horrible  histoire  d'Ali,  pacha  de  Janina,  a  fourni  à 
M.  Scheffer  le  sujet  éminemment  pathétique  de  son  ta- 
bleau des  Femmes  souUoles. 
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Au  mois  de  décembre  i8o3,  la  famine  et  la  trahison 
forcèrent  les  malheureux  habitans  de  Souli  d'accepter  une 
capitulation  que  les  armes  d'Ali  n'auraient  pu  jamais 
leur  imposer.  Le  traité  leur  accordait  de  s'établir  partout 
où  ils  le  jugeraient  convenable,  excepté  dans  leurs  mon- 
tagnes. Ils  décidèrent  de  se  partager  en  deux  troupes, 
dont  l'une  irait  à  Prévésa  ,  l'autre  à  Parga.  Les  ordres 
furent  donnés  de  les  égorger  Tune  et  l'autre.  La  division 
qui  marchait  vers  Parga  échappa  au  massacre.  La  divi  - 
sion  de  Prévésa  n'eut  pas  le  même  bonheur.  Brusque- 
ment attaquée,  elle  s'enfuit,  en  désordre,  dans  un  cou- 
vent grec ,  nommé  Zalongo.  Inutile  refuge  !  Les  Albanais 
en  enfoncent  les  pot  tes,  entourent  leurs  victimes...  Le 
viol,  le  meurtre,  les  horreurs  d'un  massacre,  souillent 
ces  lieux  et  anéantissent  les  débris  des  malheureux  Sou- 
liotes.  Cent  femmes  restaient  avec  une  troupe  d'enfans  ; 
elles  s'étaient  trouvées  séparées  des  leurs,  et,  du  haut  d'un 
rocher  qu'elles  avaient  gravi,  devenaient  les  témoins  du 
sort  épouvantable  de  leurs  compagnes...  Une  résolution 
subite  leur  promet  un  secours  contre  l'infamie  et  la  honte 
du  supplice.  Elles  se  prennent  par  la  main,  et  sur  la 
plate-forme  du  rocher,  commencent  une  danse  dont  un 
héroïsme  inoui  inspirait  les  pas ,  et  dont  les  angoisses  de 
la  mort  pressaient  la  cadence.  Des  chansons  patriotiques 

l'accompagnaient Au  dernier  de  leurs   refrains,   les 

cent  femmes  poussent  un  cri  perçant  et  prolongé,  dont 
le  son  va  s'éteindre  au  fond  d'un  horrible  précipice,  où 
elles  ont  entraîné  avec  elles  tous  les  enfans.  (Aboyez 
l'histoire  d'Ali-Pacha,  liv.  4) 

M.  Scheffer  ne  pouvait  représenter  cette  scène  déchi- 
rante telle  qu'elle  s'est  passée  en  effet  ;  la  danse  des  femmes 
souliotes,  quelque  admirable  qu'elle  soit  dans  un  récit, 
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ne  pouvait  convenir  à  un  tableau.  M.  Scheffer  a  mon- 
tré un  goût  parfait  dans  le  choix  des  épisodes  variés  dont 
il  a  formé  sa  composition.  La  femme  qui  ,  le  front  pros- 
terné contre  terre ,  d'une  main  s'arrache  les  cheveux  et 
de  l'autre  presse  contre  son  sein  son  enfant  encore  au 
maillot  ;  la  jeune  fille  ,  vue  de  dos ,  de  qui  les  pieds  char- 
mans  n'auraient  eu  besoin  que  d'être  plus  solides  de  ton 
pour  être  parfaits  ;  la  femme  sur  laquelle  elle  s'appuie  , 
celle  qui  lève  les  bras  vers  le  ciel,  l'enfanl  qui  Ta  saisie 
par  ses  vêtemens  ,  etc.,  sont  d'admirables  figures. 

On  reproche  à  ce  tableau  de  manquer  d'air  ;  pour  faire 
valoir  ses  deux  premiers  plans,  le  peintre  a  mis  les  au- 
tres dans  l'ombre;  mais  celte  ombre  n'est  pas  assez  jus- 
tifiée; on  voudrait  aussi  qu'il  eût  mieux  fait  sentir  la 
hauteur  du  rocher.  Mais  ces  défauts  ne  nuisent  point  au 
mérite  de  cette  composition  qui,  par  la  simplicité  et  la 
vérité  des  caractères  ,  l'énergie  de  l'expression  ,  la  vigueur 
du  pinceau ,  est  sans  contredit  l'une  des  plus  remarqua- 
bles de  l'exposition. 

Les  tableaux  que  M.  Scheffer  a  rais,  outre  celui-ci, 
au  salon  de  cette  année,  se  distinguent  tous  plus  ou  moins 
par  le  naturel  de  la  composition  et  la  richesse  du  coloris. 
Nous  citerons  entre  autres  une  scène  de  la  campagne  de 
France  en  i8ii4,  tableau  qui  n'a  d'autre  défaut  que  de 
trop  ressembler  à  une  esquisse. 

Les  autres  ouvrages  de  M.  Scheffer  sont  :  Les  débris  de 
la  garnison  de  Missolongfii  au  moment  de  mettre  le  feu  à  la 
mine  qui  doit  les  faire  périr  ;  —  Jeunes  Filles  grecques  implo- 
rant la  protection  de  la  Vierge  pendant  un  combat  ;  —  le 
Champ  grêlé  ;  —  le  Sommeil  du  grand-père  ;  —  Macbeth  ; 
—  et  une  Scène  d'inondation. 


Planche  56.  —  Sujet  grec  moderne ^  tableau,   par 
M.  Vinchon. 

(Hauteur,  8  pîeds  6  pouces;  largeur  ,  lo  pieds  8  pouces.) 

Heureux  les  peuples  qui  tiennent  peu  de  place  dans 
l'histoire;  heureux  ceux  qui  n'ont  jamais  attiré  les  re- 
gards des  poètes  et  des  artistes.  La  monotone  existence 
d'un  peuple  tranquille  ne  fournit  rien  aux  sensations 
vives  et  brûlantes  que  cherche  le  génie.  Ces  nations,  si 
souvent  célébrées  par  la  lyre  ou  le  pinceau  ,  n'ont  mé- 
rité tant  de  gloire  qu'aux  dépens  de  leur  bonheur.  Et ,  de 
nos  jours,  à  quel  prix  de  sang  et  de  larmes  la  Grèce 
a-t-clle  acquis  le  droit  d'inspirer  tous  les  enfans  des 
muses! 

Les  Hellènes,  leur  héroïsme,  leurs  désastres,  leurs 
victoires ,  leurs  revers  ont  fourni  à  nos  peintres  une  foule 
de  sujets  de  composition.  Celui  qu'a  choisi  M.  Yinchon 
est  de  la  plus  touchante  simplicité  ;  nous  lui  emprun- 
terons l'explication  qu'il  en  donne  lui-même  dans  la  no- 
tice insérée  au  livret  du  Salon  :  <<  Un  vieillard,  assis  sur 
j)  les  ruines  de  sa  maison  incendiée ,  et  près  du  corps 
»  de  sa  fille  qui  vient  d'être  tuée  dans  le  massacre  de 
»  l'île  de  Samolhracia  ,  tient  dans  ses  bras  l'enfant 
»  qu'elle  allaitait.  j>  Un  quatrième  personnage  complète 
cette  composition  ;  c'est  un  guerrier  grec  ,  le  gendre  du 
vieillard  sans  doute ,  étendu  la  face  contre  terre  près  d'un 
débris  antique  ;  sa  main ,  encore  armée  ,  indique  qu'il  a 
été  tué  en  défendant  son  épouse  et  son  fils. 
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La  composition  et  Teffet  de  ce  tableau  sont  également 
bien  entendus.  Le  vieillard  ,  la  femme  et  Fenfant  sont 
placés  dans  la  demi-teinte  ;  le  fond,  à  gauche ,  est  chau- 
dement éclairé  par  les  rayons  du  soleil  couchant.  La 
pose  du  vieillard  qui,  les  yeux  fixés  sur  l'enfant,  d'une 
main  le  tient  sur  ses  genoux,  et  de  l'autre  cherche  si  le 
cœur  de  la  mère  bat  encore;  la  figure  entière  de  ce  vieil- 
lard, la  tête  et  le  torse  de  la  femme  ,  etc. ,  méritent  tous 
nos  é!oges.  Le  mouvement  et  le  raccourci  des  jambes  de 
la  femme  auraient  pu  être  mieux  seniis  ;  nous  croyons 
aussi  que  la  partie  inférieure  de  cette  figure  n'est  pas  en 
proportion  avec  le  torse  ;  enfin  nous  aurions  désiré  que 
la  tête  de  l'enfant  eût  été  mieux  étudiée;  ses  traits  accu- 
sent un  âge  plus  avancé.  Malgré  ces  défauts  ,  ce  tableau, 
dont  le  coloris  est  chaud  et  harmonieux,  fait  beaucoup 
d'honneur  à  M.  Vinchon. 
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Planche  57.  —  Un  Capucin  recueille  une  jeune  femme 
et  son  enfant,  tableau,  par  M.  Schnetz. 

(Hauteur,  5  pieds  6  pouces;  largeur,  3  piedi  11  pouces.) 

Le  sujet  de  ce  charmant  tableau  rappelle  celui  de 
M.  Bonr.efond.  Les  deux  artistes  semblent  avoir  été 
inspirés  par  la  même  idée,  et  tous  les  deux  avec  un  égal 
bonheur. 

Le  tableau  de  M.  Schnetz  se  distingue  autant  par  le 
mérite  de  Texéculion  que  par  celui  de  la  pensée.  La  tou- 
che en  est  large  et  facile;  l'expression  de  la  jeune  femme 
est  pleine  de  douceur  et  de  grâce,  et  la  figure  du  capu- 
cin est  d'une  vérité  parfaite;  nous  sommes  moins  con- 
tents *Ie  celle  de  l'enfant;  il  a  trop  l'air  d'un  poitpard. 

Peintre  aussi  fécond  que  spirituel ,  M.  Sclmelz  a  ex- 
posé une  foule  d'autres  morceaux  plus  ou  moins  remar- 
quables. Quelques-unes  de  ces  compositions  nous  ont 
fait  regretter  de  ne  pouvoir  consacrer  à  chaque  peintre, 
sauf  une  ou  deux  exceptions,  qu'une  seule  gravure.  Nous 
citerons  entre  autres  celle  où  M.  Schuelz  a  représenté 
une  vieille  Femme  et  une  jeune  Fille  en  prière  des^unt  une 
Marloiie.  Chaque  fois  que  nous  nous  sonmies  arrêtés  de- 
vant cet  excellent  tableau,  nous  en  avons  de  plus  en  plus 
admiré  le  naturel  exquis,  la  louchante  simplicité  de  ca- 
ractère, et  la  vérité  d'expression  et  de  coloris. 

C'est  aussi  une  composition  délicieuse  que  celle  de  la 
jeune  Femme  qui ,  ayant  son  enfant  endormi  sur  .les  genoux, 
satiriste  à  lu  vue  du  com'oi  d'un  jeune  enjani.  Cependant 


elle  est  d'un  coloris  moins  vrai,  d'un  pinceau  moins 
franc  que  la  plupart  des  autres  ouvrages  de  l'auteur. 
Nous  adresserons  le  même  reproche  au  tableau  de  la 
jaine  Fille  malade ,  conduite  dans  une  chapelle  par  une 
femme  qui  implore  pour  elle  la  Madone.  Nous  aurions  désiré, 
dans  les  figures  de  ces  deux  tableaux,  des  contours  moins 
secs  et  des  détails  plus  largement  rendus. 

Nous  ne  ferons  qu'indiquer  les  autres  ouvrages  que 
M.  Schnetz  a  exposés  cette  année  :  Un  Soldat  guelfe  blessé^ 
raconte  son  malheur  à  une  jeune  Fille  ;  —  deux  jeunes  Filles 
cueillant  des  fleurs  (costumes  de  Nettuno,  près  de  Rome)  ;  — 
deux  jeunes  Villageoises  des  environs  de  Rome  se  disposent 
à  passer  un  torrent  ;  —  Masaniello.  —  Un  Pâtre  assassiné  par 
des  brigands  ;  —^  un  jeune  Pèlerin  à  la  vue  de  Rome  ;  —  un 
Pâtre  dressant  le  parc  pour  son  troupeau^  et  plusieurs  por- 
traits ,  au  nombre  desquels  on  remarque  celui  de  M.  Ca- 
simir Delavigne. 
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Planche  58.  —  Vue  intérieure  du  cloître  de  Santa-Maria- 
Novella^  à  Florence,  tableau,  par  M.  le  comte  de 
Forbin. 

(Hauteur,  2  pieds  3  pouces;  largeur,  2  pieds  9  pouces.) 

Dans  le  monde  il  est  peu  de  gens  qui  se  donnent  la 
peine  de  voir  et  de  juger  par  eux-mêmes,  et  Ton  est  en 
général  assez  porté  à  croire  que  ,  lorsqu'un  homme,  re- 
vêtu d'un  emploi  important,  se  livre  au  culte  de  la  lit- 
térature ou  des  beaux -arts  ,  les  louanges  qu'on  lui  donne 
sont  bien  moins  accordées  à  son  mérite  qu'à  ses  dignités 
et  à  son  rang.  Pendant  long-tems  M.  de  Forbin  a  été 
l'objet  de  cette  prévention  ,  dont  on  a  enfin  reconnu 
l'injustice;  et  l'on  peut  dire  maintenant,  sans  craindre 
d'être  accusé  de  flatterie,  que  31.  le  directeur  des  Mu- 
sées royaux  est,  comme  peintre  d'architecture  ,  l'un  de 
nos  artistes  les  plus  distingués. 

Les  deux  tableaux  que  M.  de  Forbin  a  exposés  cette 
année,  la  Vue  du  cloître  de  Santa-Maria-Novella ,  à  Flo- 
rence, et  celle  du  Campo  Santo  ,  à  Pise ,  ont  mérité  les 
suffrages  de  tous  les  connaisseurs.  Leur  auteur  se  dis- 
tingue toujours  par  la  vigueur  du  coloris ,  la  transparence 
des  tons ,  l'heureuse  et  spirituelle  opposition  de  la  lu- 
mière et  des  ombres,  et  par  une  illusion  de  perspective 
portée  aussi  loin  qu'elle  peut  aller. 
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Planche  Sg.  —  I.  Sainte  Marguerite,  statue ,  par  M.  Nan- 
tenil.  —  II.  Saint  Marc  ^  êçangéliste ,  statue,  par 
M.  Bra.  —  III.  S.  A.  R.  Mgr  le  Dauphin^  statue  en 
marbre,  par  le  même. 

(  1.  Hauteur,  5  pieds  lo  pouces.  —  II.  Hauteur  ,  7  pieds  2  pouces. 
III.  Hauteur  ,  6  pieds  6  pouces.  ) 

Une  statue  XEuridice  mourante ,  remarquable  par  la 
vérité  de  l'expression  et  la  naïveté  des  formes  ,  a  fait 
honorablement  citer  le  nom  de  M.  Nanteuil  à  l'exposi- 
tion de  iSa^.  Celle  de  sainte  Marguerite  est  un  fort  bel 
ou>rage;  on  doit  regretter  seulement  le  choix  du  mar- 
bre que  l'artiste  a  employé  pour  celte  dernière  figure. 
Sorti  de  la  carrière  de  Sost ,  dans  les  Pyrénées ,  ce 
marbre  a  des  tons  d'un  gris  sale  et  jaunâtre  qui  sont  loin 
d'être  favorables  au  travail  du  statuaire. 

M.  Bra.  Sa  figure  de  saint  Marc  est  fort  bien  posée  ; 
elle  est  d'un  grand  caractère,  et  les  draperies  sont  ajus- 
tées avec  beaucoup  de  goût.  Ce  n'est  encore  qu'un 
modèle  en  plâtre  qui  pourra  devenir  sous  le  ciseau  un 
ouvrage  très- distingué.  Nous  avons  été  moins  satisfaits 
de  la  statue  du  Dauphin  et  de  celle  du  fluc  de  Berri , 
par  le  même  auteur.  Le  dauphin  est  représenté  au  mo- 
ment où  il  fait  une  sommation  aux  assiégés  de  Cadix. 
Cette  figure,  dont  la  tête  offre  peu  de  ressemblance 
avec  le  royal  modèle,  est  d^ns  ce  style  monumental  , 
qui ,  pour  être  senti,  a  besoin  des  plus  belles  propor- 
tions et  d'une  exécution  pleine  de  largeur  et  de  fermeté. 
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Nous  n'aimons  pas  le  costume  que  M.  Bra  a  donné  à  la 
statue  de  S.  A.  K.  feu  le  duc  de  Berri  ;  c'est  celui  des 
princes  français  sous  l'empire.  Cet  habit  ressemble  trop 
à  celui  des  chevaliers  de  théâtre  ,  et  manque  de  grâce  et 
de  dignité.  Cette  statue  est  en  plâtre;  elle  est  le  modèle 
de  celle  qui  a  été  élevée  à  Lille  par  le  département  du 
Nord  ;  peut-être  les  défauts  que  nous  venons  de  remar- 
quer se  font-ils  beaucoup  moins  sentir  dans  le  bronze. 

Outre  ces  trois  importans  ouvrages,  M.  Bra  a  exposé 
plusieurs  bustes  qui  tous  ,  plus  ou  moins  ,  réunissent  à 
la  beauté  du  travail  le  mérite  de  la  ressemblance.  Nous 
citerons  entre  autres  ceux  de  feu  le  docteur  Béclard  , 
professeur  d'anatomie  et  de  chirurgie  à  la  faculté  de  mé- 
decine; de  feu  le  docteur  Pinel ,  médecin  en  chef  de 
l'hospice  de  la  Salpétrière;  de  M.  Broussais ,  médecin 
célèbre;  de  M.  E.  Jouy,  membre  de  l'académie  fran- 
çaise ,  l'un  de  nos  écrivains  les  plus  distingués  ;  et  de 
l'illustre  général  Foy,  dont  la  patrie  pleure  encore  la 
mort. 
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Planche  60,  —  I.  L'Espérance^  statue  en  marbre,  par 
M.  Lemoine.  —  II.  L Amour  tourmentant  l'ame,  statue 
en  marbre,  par  M.  Dumont  fils.  —  III.  Une  Jeune  fille 
tenant  un  papillon  ,  statue  en  marbre ,  par  M.  Lemaire. 

(I.  Hauteur,  5  pieds.  —  II.  Hauteur,  \\  pieds  2  potices. 
—  I!I.  Hauteur,  3  pieds  7  pouces.) 

Si  M.  Lemoine  est  le  même  sculpteur  qui,  en  181  g, 
exposa  une  Galathée  portée  sur  un  dauphin  et  se  rendant 
cers  Acis^son  amant  ^  nous  reconnaissons  avec  plaisir  qu'il 
a  fait  de  grands  progrès.  La  Galathée  semblait  avoir  élé 
faite  de  pratique;  V Espérance  annonce  de  solides  études; 
la  pose  en  est  naturelle  et  gracieuse;  le  dessin  est  noble 
et  pur.  Deux  autres  ouvrages,  modèles  en  plâtre,  expo- 
sés par  M.  Lemoine ,  une  sainte  Julitte  et  un  groupe  de 
Jeunes  Chévriers^  prouvent  que  cet  artiste  a  quitté  tout  faux 
système  ,  et  qu'il  a  pour  son  art  un  sincère  amour. 

Les  deux  charmantes  figures  composées  par  MM.  Du- 
mont fils  et  Lemaire,  V Amour  tourmentant  C amc ^  et  la 
Jeune  fille  qui  tient  un  papillon  ,  pourraient  servir  de  pen- 
dant l'une  à  l'autre;  toutes  deux  semblent  avoir  été  le 
fruit  de  la  même  inspiration  ;  toutes  deux  ,  sous  le  rap- 
port de  la  pensée,  du  mouvement  et  de  l'exécution  ,  of- 
frent de  nombreux  rapprochemens  ;  toutes  deux  sont 
également  d'un  travail  du  fini  le  plus  précieux  ;  tou- 
tes deux  enfin  sont  des  modèles  de  grâce,  de  finesse 
et  de  naïveté.  La  Jeune  fille  de  M.  Lemaire  appartient  à 
Madame,  duchesse  de  Berry;  peut-être  S.  A.  R.  vou- 
dra-t-elle  acquérir  aussi  la  statue  de  M.  Dumont  fils. 
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Planche  6i.  —  Sainte  Thérèse  ,  tableau  ,  par  M.  Gérard, 
premier  peintre  du  Roi. 

(Hauteur,  H  pieds;  iargeur,  4  P''^<ls.  ) 

On  attendait  à  Texposition  de  cetle  année  le  tableau 
du  couronnement  de  S.  M.  Charles  X;  les  désirs  du  pu- 
blic ont  été  trompés  ;  cet  important  ouvrage  n'est  point 
encore  terminé.  M.  Gérard  n'a  exposé  que  quelques 
portraits,  et  cette  charmante  figure  de  sainte  Thérèse 
qui ,  dès  son  apparition  au  Salon  ,  a  obtenu  un  si  bril- 
lant succès. 

Quelle  ravissante  rêverie  a  donc,  inspiré  cet  illustre 
maître!  Son  génie  seul  a-t-il  créé  ces  traits  enchan- 
teurs ?  La  nature  lui  en  a  - 1  -  elle  fourni  le  modèle  ? 
Quelle  suavité  de  pinceau!  quel  sentiment  exquis  dans 
l'expression  mélancolique  de  cet  adorable  visage  !  Une 
telle  création  est  au  dessus  de  tout  éloge  ;  l'effet  de 
cette  tête  angélique  est  si  puissant ,  qu'en  y  arrêtant 
leurs  regards,  les  critiques  les  plus  sévères  ne  songent 
plus  aux  imperfections  qu'ils  ont  pu  remarquer  d'abord 
dans  la  pose  et  le  dessin  des  autres  parties  de  la  figure. 

Le  tableau  de  sainte  Thérèse  a  été  fait  pour  l'hospice 
de  ce  nom ,  situé  près  de  la  barrière  d'Enfer,  et  fondé 
par  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand,  qui  soutient  de  ses 
propres  deniers  cette  fondation  pieuse.  Le  grand  artiste 
devait  un  chef-d'œuvre  au  grand  écrivain.  Sans  doute, 
en  créant  sa  délicieuse  figure  de  sainte  Thérèse,  M.  Gé- 
rard s'est  rappelé  ce  beau  passage  de  l'auteur  du  Génie  du 
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christianisme  :  «  Le  christianisme,  considéré  lui-même 
comme  passion  ^  fournil  des  trésors  immenses  au  poète. 
Cette  passion  religieuse  est  d'autant  plus  énergique, 
qu'elle  est  en  contradiction  avec  toutes  les  autres ,  et  que, 
pour  subsister,  il  faut  qu'elle  les  dévore.  Comme  toutes 
les  grandes  affections ,  elle  a  quelque  chose  de  sérieux  et 
de  triste;  elle  nous  traîne  à  l'ombre  des  cloîtres  et  sur  les 
montagnes.  La  beauté  que  le  chrétien  adore  n'est  pas  une 
beauté  périssable  :  c'est  cette  étemelle  beauté  pour  qui 
les  disciples  de  Platon  se  bâtaient  de  quitter  la  terre. 
Elle  ne  se  montre  ici-bas  que  voilée;  elle  s'enveloppe 
dans  les  replis  de  l'univers ,  comme  dans  un  manteau  ; 
car,  si  un  seul  de  ses  regards  tombait  directement  sur  le 
cœur  de  l'homme,  il  ne  pourrait  le  soutenir  :  il  se  fen- 
drait de  délices.  » 
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Planche  6a.  —  Episode  de  la  bataille  d'Hastings^  tableau , 
par  M.  Horace  Vernet. 

(Hauteur,  lo  pieds;  îa^rgeur,  \i  pieds.) 

Nous  regrettions  que  les  nombreux  et  importans  tra- 
vaux dont  M.  Horace  Vernet  a  été  chargé  pour  le  Musée 
Charles  X  et  les  salles  du  conseil-d'état,  ne  lui  eussent 
permis  de  mettre  à  l'exposition  que  des  tableaux  de  che- 
valet. Doué  d'une  facilité  qui  tient  du  prodige ,  cet  ar- 
tiste a  donné  le  plus  heureux  démenti  à  nos  craintes;  et 
son  Episode  de  la  bataille  d'Hastings  a  été  conçu,  fait  et 
placé,  à  ce  qu'on  assure,  en  moins  de  jours  qu'il  n'en 
aurait  fallu  à  la  plupart  des  peintres  pour  concevoir  seu- 
lement la  composition  d'un  tableau. 

Le  tems  ne  fait  rien  à  r affaire  ,  a  dit  notre  Molière , 
et,  de  quelque  manière  qu'on  veuille  appliquer  cette  sen- 
tence d'Alceste,  elle  est  d'une  justesse  parfaite.  Cette 
facilité  malheureuse  qui  ^  se  piquant  dfune  folle  vitesse  ^ 
n'enfante  rien  que  d'informe  ,  accuse  chez  celui  qui  la  met 
en  pratique  absence  de  savoir,  impuissance  de  raison ,  de 
jugement,  et  sotte  vanité.  Mais  cette  facilité,  à  laquelle 
l'on  doit,  dans  un  espace  de  tems  si  court,  un  ouvrage 
tel  que  V Episode  de  la  bataille  d'Hastings ,  créé  comme 
par  enchantement ,  est,  il  faut  en  convenir,  un  des  dons 
les  plus  merveilleux  du  génie.  Ce  tableau  est  loin ,  sans 
doute,  d'être  parfait  :  mais  qu'il  atteste  de  talent! 

Cependant  quelques  personnes,  même  parmi  celles 
qui  admirent  le  plus  les  productions  de  M.  Horace  Ver- 
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net,  blâment  sou  excessive  rapidité  d'exécution.  Frap- 
pées des  défauts  qui  déparent  plus  ou  moins  les  compo- 
sitions de  ce  célèbre  artiste ,  défauts  qu'il  semble  ne 
vouloir  prendre  ni  le  tems,  ni  la  peine  de  corriger,  elles 
pensent  qu'avec  un  peu  plus  de  soins  et  d'étude  il  crée- 
rait des  ouvrages  tout-à-fait  dignes  de  sa  haute  réputa- 
tion. Nous  pensons  le  contraire.  Chapelle  a  dit  ,  en 
parlant  de  ses  vers  : 

Si  je  les  voulais  mieux  taire  ^ 

Je  les  ferais  bien  plus  mauvais. 

Certes,  nous  ne  songeons  pa.s  à  établir  le  moindre  rap- 
prochement entre  le  spirituel  mais  très -mince  rédacteur, 
pour  moitié  ,  d'un  très-médiocre  Voyage  *,  et  le  peintre 
habile,  digne  héritier  d'un  nom  fameux,  à  qui  nous  devons 
tant  de  productions  distin.;uées.  Mais  ce  que  Chapelle 
disait  de  ses  vers,  M.  Horace  Vernet  peut  le  dire  de 
ses  tableaux;  il  nous  semble  que  s'il  voulait  travailler 
plus  lentement  il  ferait  moins  bien  ;  cette  rapidité  d'exé- 
cution est  une  des  nécessités  de  son  génie. 

Le  sujet  de  sa  nouvelle  composition  historique  con- 

*  Voyage  dans  le  midi  de  lu  France ,  par  C!iape!le  et  Bachau- 
inonl,  petit  ouvrage  très-faible  de  style  ,  et  dont  les  observations 
les  plus  profondes  se  portent  sur  le  miel  de  Narbonne,  les  vins  de 
Cahors  et  les  pâles  de  Périgueux.  Ce  Voyage  dut  son  succès  à  une 
gaité  assez  franche,  à  une  certaine  facilite  de  rimailler,  et  surtout 
à  la  position  sociale  des  deux  auteurs ,  qui  voyaient  ce  qu'il  y  avait 
de  mieux  en  France.  La  postérité'  a  bien  voulu  accepter  sur  cet 
ouvrage  un 'jugement  tout  fait,  pensant  que  cela  ne  valait  pas  fa 
peine  d  \vav  discussion.  De  nos  jours  une  telle  production  serait 
Kiorte  en  naissant. 
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venait  parfaitement  à  la  nature  de  son  talent;  c  est  ainsi 
qu'il  l'explique  lui-même  : 

«  Après  la  bataille  d'Hastings,  où  fut  tué  Harold, 
»  roi  d'Angleterre  ,  deux  religieux  du  monastère  de 
»  Waltham  vinrent  demander  au  vainqueur,  Guillaume 
»  de  Normandie  ,  la  permission  d'enlever  les  restes 
»  d'Harold,  qui  avait,  été  leur  bienfaiteur,  et  lui  offri- 
»  rent  la  somme  de  dix  mille  marcs  d'or.  Le  duc  fut 
»»  touché  de  leur  prière  et  octroya  leur  demande  ;  mais 
»  les  religieux  cherchèrer.t  vainement  ce  corps  défiguré 
»  par  une  flèche.  Tristes  et  désespérés,  ils  s'adressèrent 
»  à  une  jeune  femme  nommée  Edithe  ,  et  surnommée  lu 
n  Belle  au  cou  de  cygne;  elle  avait  été  fort  aimée  d'Ha- 
»  rold.  Le  cœur  d'Edithe  lui  fil  entreprendre  vivement 
>)  cette  recherche,  et,  plus  heureuse  que  les  moines, 
»  elle  découvrit  le  cadavre  de  celui  qu'elle  avait  chéri.  » 

Voici  comment  M.  Horace  Vernet  a  disposé  son  su- 
jet. Au  pied  d'une  palissade  criblée  de  flèches  normandes, 
vain  obstacle  qu'Harold  voulut  opposer  à  Guillaume, 
au  milieu  d'une  foule  de  fidèles  serviteurs  morts  en  le 
défendant ,  est  étendu  le  cadavre  du  monarque  anglais. 
Edithe  >ient  de  le  reconnaître,  et  l'indique  à  l'un  des 
deux  moines  qui  l'ont  accompagnée  ;  derrière  elle  est 
une  vieille  suivante.  A  droite,  au  second  plan  ,  le  plus 
jeune  des  deux  moines  soutient  un  cadavre  qu'il  a  relevé, 
et  qui  sans  doute  recouvrait  celui  d'Harold.  A  gauche  ,^ 
au  fond ,  on  aperçoit  les  lentes  des  Normands.  Nul  être 
vivant  sur  ce  champ  de  carnage,  à  l'exception  des  per- 
sonnages que  nous  venons  d'indiquer.  Le  jour  ,  qui  vienB 
de  naître  ,  éclaire  d'une  lueur  pâle  et  froide  cette  scène  , 
à  la  fois  touchante  et  terrible. 
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Plus  on  regarde  ce  tableau,  et  plus  on  se  sent  ému 
de  terreur  et  de  pitié.  11  faut  avoir  une  puissance  de  ta- 
lent bien  réelle ,  un  pinceau  bien  énergique  et  bien  vrai 
pour  agir  si  fortement  sur  le  spectateur  ,  et  pour  l'iden- 
tifier à  ce  point  avec  le  sujet.  Cette  émotion  profonde, 
il  l'éprouve  sans  dégoût;  et  c'était  là  d'abord  la  difficulté 
qu'il  fallait  vaincre. 

Tout  le  monde  a  été  d'accord  sur  les  défauts  de  cet  ou- 
vrage. On  a  été  peu  satisfait  de  la  figure  d'Edithe.  Est-ce 
bien  là  l'expression  des  traits  d'une  amante  ?  est-ce  là  le 
mouvement  qu'elle  doit  faire  en  reconnaissant  les  restes 
sanglans  de  l'homme  qu'elle  a  tant  aimé?  Les  formes  de 
cette  figure  sont  maigres ,  sa  tête  peu  noble,  sa  pose  trop 
arrangée  ,  et  le  bras  gauche  est  évidemment  beaucoup 
trop  long.  On  a  dit  aussi  que  la  tête  du  vieux  moine , 
sans  avoir  une  expression  moins  vraie ,  aurait  pu  être 
d'un  choix  moins  commun.  Est-ce  un  mort ,  est-ce  un 
blessé  que  cette  figure  soutenue  par  le  jeune  moine? 
C'est  un  mort,  si  l'on  en  juge  d'après  le  ton  ;  mais  on  en 
doute  lorsqu'on  fait  attention  à  la  flexiblité  du  corps  et 
des  membres  ,  etc. ,  etc. 

Mais  comment  long-tems  s'appesantir  sur  des  défauts 
que  tant  de  beautés  couvrent  de  leur  éclat!  La  figure  de 
ce  jeune  moine,  dont  la  tête  est  un  chef-d'œuvre,  le 
torse  d'Harold  ,  aussi  bien  peint  que  bien  dessiné,  les 
cadavres  qui  l'entourent,  l'heureuse  hardiesse  de  la  com- 
position ,  la  beauté  des  accessoires ,  tous  peints  d'un  pin- 
ceau magistral ,  cette  touche  sûre,  brillante,  hardie,  ce 
ciel ,  ce  lointain  ,  le  parfait  accord  de  la  perspective 
aérienne  et  de  la  perspective  linéaire ,  mérite  rare  chez 
les  peintres  même  les  plus  savans ,  l'inconcevable  vérité 
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du  ton  local,  etc. ,  voilà  ce  que  chacun  a  senti ,  ce  que 
chacun  a  admire ,  les  juges  sévères  qui  soumettent  tout 
aux  règles  de  Tart,  aussi  bien  que  la  masse  du  public 
qui  ne  consulte  que  ses  sensations. 
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Planche  63.  —  Saint  Clair  opérant  des  miracles ,  par 
M.  Mauzaisse,  tableau  commandé  par  le  ministre  de 
l'intérieur. 

(  Hauteur,  8  pieds  9  ponces  1/2;  l.irgeiir  ,  6  pieds  8  pouces  1/2.  ) 

L'histoire  du  moyen  âge  nous  présente  trois  saints  du 
nom  de  Clair.  Le  premier,  prêtre  de  Touraiue ,  vivait 
sur  la  fin  du  quatrième  siècle ,  et  était  né ,  à  ce  que  l'on 
croit ,  en  Auvergne ,  d'une  famille  distinguée.  11  fut  élevé 
par  saint  Martin  de  Tours  ,  dans  le  monastère  de  Mar- 
moutier,  que  saint  Martin  avait  fondé.  Le  second,  abbé 
de  Saint-Marcel  de  Vienne  ,  en  Dauphiné  ,  naquit  vers 
le  commencement  du  règne  de  Clotaire  II,  sur  les  bords 
du  Rhône,  dans  un  lieu  qui  porte  maintenant  son  nom. 
'Il  gouverna  pendant  plus  de  vingt  ans  le  monastère  de 
Saint-Marcel.  Il  mourut  vers  l'an  660.  Le  troisième  , 
prêtre  et  martyr  dans  le  neuvième  siècle,  naquit  à  Ro- 
chesler,  en  Angleterre,  y  fut  ordonné  prêtre,  passa 
dans  les  Gaules ,  s'établit  dans  le  Vexin  français  ,  et 
mourut  assassiné  ,  vers  l'an  894  1  <Î3"s  un  bourg  qui  porte 
son  nom ,  situé  sur  l'Epte  ,  à  neuf  lieues  de  Pontoise  et 
à  douze  de  Rouen. 

Lequel  de  ces  trois  saints,  tous  trois  célèbres,  hono- 
rés en  France  ,  et  qui ,  tous  trois  ,  ont  opéré  des  mira- 
cles, M.  Mauzaisse  a-t-il  voulu  représenter?  Les  moines 
qui  entourent  le  principal  personnage,  l'aspect  des  lieux, 
cet  arc  de  triomphe  ,  ces  obélisques ,  ces  monumens  à 
moitié  détruits  qui  indiquent  que  les  Romains  ont  long- 
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tems  habité  ce  pays ,  tout  nous  porte  à  croire  qu'il  s'agit 
ici  de  l'abbé  de  Saint-Marcel. 

Ce  doute  où  nous  sommes  nous  fait  saisir  l'occasion 
d'engager  les  peintres  qui  sont  chargés  par  le  gouverne- 
ment de  traiter  les  sujels  religieux,  de  présenter  ces  su- 
jets d'une  manière  moins  vague. 

Puisque  toutes  ces  compositions  ont  une  destination 
spéciale ,  il  serait  bon ,  ce  nous  semble ,  de  chercher  , 
dans  la  vie  du  saint  auquel  un  tableau  est  consacré, 
quelques  particularités,  quelques  idées  accessoires  qui 
pussent  ne  laisser  aucun  doute  et  sur  le  personnage  qu'on 
offre  aux  hommages  des  fidèles ,  et  sur  le  fait  qui  doit 
rappeler  à  quel  titre  ces  hommages  lui  sont  accordés. 

Parmi  les  tableaux  de  sainteté  qui  ont  été  exposés  au 
Salon  ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  pourraient  convenir  éga- 
lement à  la  plupart  des  saints  du  calendrier,  et  qu'on 
changerait  de  destination  respective  sans  inconvénient. 
Puisque  notre  religion  semble  autoriser  l'iconolâtrie  * 
en  ordonnant  le  culte  de  dulie  **  ,  on  ne  peut  apporter 
trop  d'exactitude  dans  la  représentation  des  images. 

Nous  n'avons  que  des  éloges  à  faire  du  tableau  de 
M.  Mauzaisse  sous  le  rapport  de  la  composition.  Elle 
est  sage  sans  froideur ,  et  riche  sans  confusion  ;  mais 
l'exécution  est  loin  d'être  aussi  satisfaisante.  Dessin  et 
couleur,  tout  dans  ce  tableau  sent  trop  la  pratique.  Mais 
l'auteur  a  donné  jusqu'à  ce  jour  tant  de  preuves  de  ta- 
lent, qu'on  est  porté  à  rejeter  sur  le  peu  de  tems  qui  lui 
a  été  accordé  les  incorrections  qu'on  remarque  dans  cet 
ouvrage. 

*  Adoration  des  images. 

**  Le  culte  qu'on  rend  aux  saints. 
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Planche  64-  —  Saint  Martin  refusant  Vépiscopat ,  par 
M.  Gassies,  tableau  commandé  par  le  ministre  de 
l'intérieur. 

(  Hauteur  ,  i4  pieds  ;  largeur ,  lo  pieds.) 

Saint  Martin,  né  vers  Tan  3i6,  en  Pannonie,  dans 
un  petit  bourg  nommé  aujourd'hui  Szombathely  ,  comté 
d'Eisenstadt,  après  avoir  étonné  le  monde  chrétien  par 
ses  miracles,  -vivait  solitaire  dans  une  retraite  qu'il  s'é- 
tait bâtie  au  lieu  appelé  Ligugé  (^Locociagitm')  ^  à  deiix 
lieues  de  Poitiers,  lorsqu'on  vint  le  chercher  pour  le 
placer  sur  le  siège  épiscopal  de  Tours.  Il  refusa  de  quit- 
ter sa  solitude  ;  tous  les  moyens  de  persuasion  furent 
inutilement  employés;  enfin  on  eut  recours  à  la  ruse: 
on  amena  auprès  de  sa  demeure  une  femme  malade,  en 
réclamant  pour  elle  sa  sainte  assistance  ;  il  sortit,  et  alors 
on  l'entraîna  loin  de  Ligugé. 

M.  Gassies,  qui  nous  a  prouvé  plus  d'une  fois  qu'il 
entendait  fort  bien  le  style  propre  à  la  décoration  des 
églises,  a  cru  devoir  s'éloigner  encore,  dans  le  tableau 
que  nous  examinons  en  ce  moment,  de  cette  heureuse 
simplicité  de  composition  et  d'effets  qu'estiment  tant 
les  vrais  connaisseurs,  et  que  comporte  spécialement, 
selon  nous,  tout  sujet  religieux.  Il  a  multiplié  les  figures, 
et  varié,  autant  qu'il  lui  a  été  possible,  et  leurs  poses 
et  leurs  mouvemens.  Au  lieu  de  l 'humble  demeure  que  le 
saint  s'était  fait  élever  pour  lui  seul ,  sans  doute  (car  nous 
voyons  ,  dans  les  récils  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous, 
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qu'il  avait  pour  la  vie  érémitique  une  prédilection  déci- 
dée), M.  Gassies  a  représenté  le  riche  portail  d'un  monas- 
tère. Sur  le  seuil  est  saint  Martin,  les  yeux  élevés  vers 
le  ciel,  et  repoussant  les  insignes  de  la  prélature  que  lui 
présentent  les  envoyés  de  Tours.  Derrière  lui  sont  des 
moines  qui  baisent  ses  mains  et  ses  vêtemens,  et  qui  cher- 
chent à  le  retenir,  tandis  que  deux  soldats  employent, 
pour  l'entraîner,  une  respectueuse  violence.  Au  milieu 
de  la  scène  est  la  femme  malade,  agenouillée  devant  le 
saint,  et  soutenue  par  sa  mère  ;  plus  loin  sont  des  pay- 
sans, des  soldais,  des  cavaliers,  etc.;  dans  le  fond,  à 
gauche,  sur  une  hauteur  et  près  d'un  portique  en  mi- 
nes, est  une  foule  de  peuple  à  genoux,  dont  rien  ne 
semble  justifier  la  présence.  Ces  personnages  sont  beau- 
coup trop  éloignés  de  la  scène  qui  se  passe  sur  le  devant 
du  tableau,  pour  pouvoir  y  prendre  part;  et  s'ils  y  pren- 
nent part,  pour  quel  motif,  si  ce  n'est  la  volonté  du 
peintre ,  ne  se  réunissent-ils  point  à  ceux  qui  sont  placés 
sur  les  premiers  plans .''  C'est  un  véritable  hors-d'œuvre 
qui  ne  sert  qu'à  rendre  plus  confuse  une  composition 
déjà  trop  surchargée  de  figures. 

Le  coloris  de  ce  tableau  ne  manque  ni  de  vigueur  ni 
d'éclat  ;  mais  il  est  monotone  ;  et  quant  à  l'effet  général, 
nous  aurions  désiré  que  l'auteur  prît  un  parti  plus 
large. 

On  reconnaît  d'ailleurs  dans  cet  ouvrage  la  main 
d'un  artiste  habile  à  concevoir  et  à  exécuter  de  grandes 
pages ,  et  nous  sommes  persuadés  que  celle-ci ,  placée 
à  l'endroit  pour  lequel  elle  a  été  faite  ,  offrira  un  aspect 
beaucoup  plus  satisfaisant  qu'au  Salon. 

Si  M.  Gassies  n'avait  pas  consacré  ses  pinceaux  à 
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ïhîsioire ,  îl  se  serait  fait  dans  le  genre  une  réputation 
très-méritée.  Il  a  exposé  trois  petits  tableaux  de  chevalet 
d'un  effet  piquant  ,  et  recommandables  surtout  par 
l'esprit  et  la  finesse  de  la  touche.  Le  premier  repré- 
sente/'/n/eV/eur  de  l'église  Saint-Nicolas ,  à  Boutogne-sur- 
Mer  :  il  appartient  à  monseigneur  le  duc  d'Orléans;  le 
second,  le  Naufrage  d'un  pêcheur  et  de  son  enfant;  et  le 
troisième ,  f  Enfant  d'un  pêchmr  secourant  son  père. 
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Planche  65.  —  Œdipe  expliquant  t énigme  au  Sphinx, 
tableau  ,  par  M.  Ingres. 

(  Hauteur ,  5  pieds  lo  pouces  ;  largeur ,  4  pieds  5  pouces.  ) 

Le  beau  talent  de  M.  Ingres  n'a  pas  toujours  été  bien 
compris  de  la  multitude;  il  n'est,  en  général,  digne- 
ment apprécié  que  par  les  artistes,  et  par  les  savans  ou 
les  hommes  de  lettres  qui  ont  médité  sur  les  arts  du 
dessin,  ou  qui,  sans  exploiter  la  toile  ou  le  marbre, 
cultivent  par  goût  ou  par  devoir  cette  branche  d'instruc- 
tion spéciale  :  car  c'est  une  chose  étonnante  combien 
peu  l'on  rencontre  de  gens  qui  soient  organisés  pour 
sentir  les  arts  ;  douées ,  sous  mille  autres  rapports ,  du 
tact  le  plus  fin  et  le  plus  délicat ,  les  mêmes  personnes 
qui  vous  auront  charmé  par  une  foule  de  connaissances 
variées ,  seront ,  à  cet  égard ,  de  la  plus  complète  igno- 
rance et  d'une  fausseté  de  jugement  à  confondre  ;  nous 
en  avons  souvent  fait  la  fâcheuse  épreuve. 

Quoique  VŒdipe  de  M.  Ingres  n'ait  paru  au  Salon 
que  dans  les  derniers  jours  de  l'exposition,  il  a  produit 
tout  l'effet  que  l'auteur  devait  en  attendre  ;  loué  et  critiqué 
avec  une  égale  chaleur ,  ce  tableau  a  eu  le  sort  de  tous 
les  ouvrages  de  M.  Ingres.  Ceux  qui ,  partisans  du  nou- 
veau système,  placent  la  couleur  avant  tout,  ont  été  peu 
satisfaits  ;  mais  les  fidèles  sectateurs  d'une  école  savante, 
les  admirateurs  d'un  dessin  noble,  antique,  plein  de 
style ,  d'énergie  et  de  ressort,  profondément  pensé,  pro- 
fondément senti,  ont  accueilli  VŒdipe  avec  transport. 
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Ce  tableau  a  été  fait  à  Rome  il  y  a  plusieurs  années. 
M.  Ingres,  voulant  le  mettre  au  Salon,  en  a  seulement 
agrandi  un  peu  le  cadre ,  afin  de  donner  plus  de  déve- 
loppement à  sa  figure  du  sphinx. 

M,  Ingres  a  exposé  aussi  plusieurs  portraits  ;  ils  sont 
dignes  de  sa  haute  réputation.  Son  tahleau  de  saint  Sym- 
phorien,  annoncé  au  livret,  n^a  point  paru  au  Salon. 
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Planche  66.  —  Mort  d'Elisabeth  ,  reine  d' Angleterre  , 
tableau,  par  M.  Delaroche. 

(Hauteur,   i3  pieds;  largeur,   lo  pieds  6  pouces.) 

Depuis  le  supplice  du  comte  d'Essex,  Elisabeth  était 
tombée  dans  une  mélancolie  profonde ,  que  rien  ne  pou- 
vait distraire,  ni  les  empressemens  de  ses  courtisans,  ni 
les  devoirs  et  les  délices  du  rang  suprême  ,  ni  les  souve- 
nirs d'une  gloire  justement  acquise  pendant  un  règne 
long  et  heureux.  L'impétueuse  fdle  de  Henri  A' III  s'é- 
teignait peu  à  peu,  dévorée  de  douleur,  d'amour  et 
de  remords.  Une  découverte  funeste  hâta  sa  fin.  Près  de 
mourir  ,  la  comtesse  de  Nottingham  lui  fit  savoir  que 
d'Essex,  avant  de  monter  sm*  l'échafaud,  lui  avait  remis 
un  anneau,  gage  sacré  de  la  protection  de  sa  royale  amante 
dans  tous  les  tems  et  dans  toutes  les  circonstances, 
et  qu'il  l'avait  suppliée  de  le  présenter  de  sa  part  à  la 
reine.  La  perfide  comtesse ,  qui  baissait  d'Essex  en  secret , 
n'en  avait  rien  fait  ;  Elisabeth  apprit  ainsi  qu'elle  avait 
injustement  accusé  l'orgueil  de  son  amanl.  Furieuse, 
elle  courut  chez  la  comtesse ,  qui  déjà  rendait  les  derniers 
soupirs,  et  lui  cria  :  «  iJieu  peut  vous  pardonner,  mais 
moi,  jamais  !  »  Dèslors,  Elisabeth  refusa  toute  nourriture; 
elle  garda  un  sombre  silence ,  n'exprima  son  affliction 
que  par  des  soupirs  et  des  sanglots ,  et  demeura  dix  jours  et 
dix  nuits  couchée  par  terre,  sur  des  carreaux,  entourée 
de  ses  femmes  en  pleurs.  Voyant  que  sa  fin  approchait, 
le  conseil  s'assembla  ,  et  chargea  le  garde  des  sceaux , 
l'amiral  et  le  secrétaire,  de  lui  demander  ses  intentions. 
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relativement  à  la  succession.  Elle  désigna  le  roi  d^Ecosse. 
Peu  après,  elle  perdit  la  parole;  ensuite  elle  tomba 
dans  un  sommeil  léthargique  qui  dura  quelques  heures, 
et  dont  elle  ne  se  réveilla  que  pour  rendre  le  dernier 
soupir,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans;  elle  en  a\ait  régné 
quarante-cinq. 

On  volt  que  ce  récit,  plein  d'un  intérêt  si  dramatique, 
a  fourni  à  M.  Paul  Delaroche  toutes  les  circonstances 
de  sa  composition  ;  il  les  a  mises  en  œuvre  avec  un  rare 
talent.  Un  tel  sujet  convenait  parfaitement  à  l'énergie 
et  à  la  fougue  de  son  pinceau. 

On  a  justement  reproché  à  ce  tableau  de  nombreuses 
incorrections.  Nous  craignons ,  il  faut  l'avouer,  que  dans 
cet  ouvrage ,  M.  Delaroche  n'ait  point  assez  étudié  le 
nu;  sous  ces  riches  vêtemens ,  exécutés  d'une  main  si 
ferme  et  si  brillante,  on  ne  sent  point  assez  les  formes. 
Ce  défaut  se  fait  surtout  remarquer  dans  la  figure  d'Eli- 
sabeth, dont  le  dessin  est,  en  outre,  peu  correct.  On  a 
dit  aussi  que  les  figures  des  second  et  troisième  plans 
étaient  plus  solides  de  ton  que  celles  du  premier,  et  que  , 
par  conséquent  ,  elles  venaient  beaucoup  trop  en 
avant,  etc.,  etc.  Malgré  ces  défauts,  ce  tableau  mérite 
le  succès  qu'il  a  obtenu.  Il  y  règne  une  vérité  d'action 
qui  subjugue  au  premier  coup-d'œll.  L'aspect  en  est 
noble  et  imposant.  Les  têtes  et  les  mains  des  deux 
femmes  qui  soutiennent  la  reine  sont  charmantes  ;  la 
tête  d'Elisabeth,  quoique  d'un  coloris  trop  cadavéreux 
peut-être  ,  est  d'une  énergie  d'expression  admirable. 
Quant  aux  accessoires ,  ils  sont  tous  exécutés  de  main 
de  maître ,  et  l'on  n'a  d'autre  défaut  à  leur  reprocher  que 
de  trop  attirer  l'attention.  En  définitive,  ce  tableau  ne 
peut  qu'ajouter  à  la  réputation  de  sou  auteur. 
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Planche  67.  —  Fondation  du  collège  de  Sorbonne^  vers 
l'an  1256,  tableau,  par  M.  Hesse  jeune,  commandé 
par  le  préfet  de  la  Seine. 

(Hauteur,  19  pieds  6  pouces  ;  largeur ,  11  pieds.) 

En  1253  (et  non  pas  en  laSG),  Robert,  dit  de  Sor- 
bon,  parce  qu'il  était  né  à  Sorbon ,  village  près  de  Ré- 
thel,  en  Champagne,  chanoine  de  Paris  et  chapelain  de 
saint  Louis ,  établit  une  maison  destinée  à  recevoir  un 
nombre  déterminé  d'ecclésiastiques  séculiers,  qui,  vi- 
vant en  commun,  pourraient  s'occuper  exclusivement 
d'études  et  d'enseignement.  Ce  collège  prit  le  titre  de 
Pauvre  maison,  Pauperrima  domus;  les  professeurs  se 
qualifiaient  de  pauvres  maîtres.  Mais ,  dès  que  les  riches 
dotations,  les  opulens  bénéfices  ,  les  premières  dignités 
ecclésiastiques  furent  prodigués  aux  docteurs  de  la  société 
et  maison  de  Sorbonne,  les  membres  de  ce  collège  de 
théologie  s'érigèrent  en  censeurs  souverains  de  toutes  les 
opinions  théologiques ,  en  arbitres  suprêmes  des  rois  et 
même  des  papes.  i- 

Lors  de  la  fondation  de  ce  collège,  saint  Louis,  en 
s'en  déclarant  le  protecteur,  se  trouva  dans  la  nécessité 
de  participer  aux  frais  d'entretien  des  pauvres  écoliers.  II 
donna  aux  uns  deux  sous ,  aux  autres  un  sou  et  même  dix- 
huit  deniers  par  semaine.,  pour  les  aider  à  vivre.  Le  nom- 
bre de  ces  pauvres  écoliers ,  ou  pauvres  clercs ^  ne  s'éleva 
sous  son  règne  qu'à  cent. 

Les  bâtimens  de- la  Sorbonne  ,  tels  qu'on  les  voit  au- 
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jourd^hui ,  ont  été  bâtis  sous  le  ministère  du  cardinal  de 
Richelieu,  proviseur  de  ce  collège. 

Quelques-uns  de  nos  lecteurs  nous  sauront  peut-être 
gré  de  ces  détails  qui  aident  à  l'explication  du  sujet  traite 
par  RI.  Hesse,  sujet  trop  laconiquement  et  trop  impar- 
faitement indiqué  dans  le  livret  du  Salon. 

La  composition  du  tableau  de  M.  Hesse  est  noble  et 
bien  entendue.  Au  pied  de  Tescalier  d'une  terrasse  sous 
laquelle  est  pratiquée  l'entrée  du  collège  ,  Robert  de 
Sorbon ,  entouré  des  membres  du  nouvel  établissement , 
les  présente  au  saint  roi,  qui  s'avance  escorté  des  prin- 
cipaux seigneurs  de  sa  cour.  Le  monarque  a  près  de  lui 
sa  mère  et  son  épouse. 

L'exécution  de  cet  estimable  ouvrage  se  ressent  un 
peu  de  la  froideur  de  la  scène  qu'il  représente.  Le  des- 
sin est  d'un  bon  goût,  mais  il  n'a  point  assez  d'élé- 
gance et  de  ressort.  Les  figures  de  saint  Louis  et  <ie 
sa  mère  nous  ont  paru  trop  courtes  et  trop  massives  ; 
Robert  de  Sorbon ,  quoique  fortement  incliné  devant  le 
roi,  est  aussi  grand  que  lui;  nous  ferons  en  même  tems 
observer  à  M.  Hesse  que  le  docteur  est  beaucoup  trop 
près  de  saint  Louis  et  de  la  reine  Blanche  ;  cela  nuit  au 
développement  des  lignes  de  ces  trois  figures ,  et  les 
rend  plus  lourdes  encore  ;  peut-être  y  a-t-il  là  aussi  un 
petit  défaut  de  convenance  qu'il  était  aisé  d'éviter,  en 
retranchant  à  droite  une  ou  deux  figures  accessoires. 

Il  n'y  a  point  assez  d'air  dans  ce  tableau.  On  tourne 
mal  autour  des  figures  principales.  M.  Hesse  a  jugé  à  pro- 
pos de  les  enlever  en  clair  sur  le  mur  gris-noir  de  la 
terrasse  qui  coupe  diagonalement  le  tableau  dans  pres- 
que toute  sa  largeur;  ce  parti  n'est  pas  heureux ,  et  cette 
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longue  ligne  diagonale  choque  la  vue.  Nous  croyons 
qu'il  eût  mieux  valu,  pour  l'effet  général  de  sa  composi- 
tion ,  que  M.  Hesse  eût  enlevé  ces  figures  en  vigueur  sur 
le  ciel. 

Malgré  ces  imperfections,  et  quelques  autres  encore 
plus  ou  moins  notables ,  nous  nous  empressons  de  re- 
connaître le  mérite  très-réel  de  cet  ouvrage.  Son  style 
est  celui  de  la  bonne  école.  Nous  y  avons  remarqué  de 
belles  draperies,  des  caractères  vrais  et  rendus  avec  sim- 
plicité, et  une  foule  de  détails  traités  d'une  main  sa- 
vante. 
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Planche  68.  —  Scène  d'inondation ,  par  madame  Haude- 
bourl ,  tableau  commandé  par  le  ministre  de  la  mai- 
son du  Roi. 

(Hauteur  ,  4  pieds;  largeur,  3  pieds  a  pouces.  ) 

La  réputation  de  madame  Haudebourt-Lescot  est 
faite  depuis  long-tems;  nous  n'en  connaissons  pas  de 
plus  légitimement  acquise;  nulle  complaisante  galanterie 
n'en  a  fait  les  frais;  nulle  voix  jalouse  n'a  osé  la  lui 
contester.  Ces  élogespublicsdont  s'enivrent  nos  femmes 
artistes  leur  sont  bien  souvent  retirés  en  secret  ;  l'aima- 
ble auteur  de  tant  de  tableaux  charmans ,  qui ,  tous ,  ont 
obtenu  le  plus  brillant  succès,  devait  faire  exception  en 
tout  à  la  règle  commune;  et  comme  c'est  à  elle  seule 
que  madame  Haudebourt  doit  ses  triomphes,  loin  d'elle 
comme  en  sa  présence,  c'est  à  elle  seule  aussi  que  s'a- 
dresse un  hommage  unanime.  On  ne  songe  point  à  con- 
tester la  gloire  de  celui  qui  cherche  à  la  cacher  ;  et  cha- 
cun sait  que  cette  dame  célèbre  unit,  au  talent  le  plus 
distingué,  la  modestie  la  plus  vraie  et  le  plus  noble  ca- 
ractère. 

Le  tableau  dont  nous  donnons  ici  la  gravure  se  re- 
commande d'abord  par  sa  composition.  Au  loin  s'étend 
une  vaste  nappe  d'eau ,  tourmentée  par  un  violent  orage. 
Plusieurs  villages  ont  disparu  à  moitié  sous  les  flots. 
Sur  une  terrasse  ou  toit  à  l'italienne,  que  menacent  déjà 
les  ondes  grossissantes,  on  voit  une  jeune  femme  pres- 
que évanouie;  un  vieillard  la  soutient.  File  s'était  mise 
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à  genoux  pour  prier  ;  mais  ses  forces  l'ont  abandonnée  ; 
le  vieillard  cherche  à  les  ranimer,  et  indique  de  la  voix 
et  du  geste  ,  à  cette  jeune  femme,  une  barque  qui  appa- 
raît dans  le  lointain ,  et  qui  porte  sans  doute  les  êtres 
chéris  dont  elle  déplorait  la  perte.  Sur  le  devant  du  ta- 
bleau, un  moine,  près  d'être  englouti  sous  les  eaux,  est 
secouru  par  un  jeune  homme. 

Le  principal  épisode  de  cette  scène  est  disposé  avec 
beaucoup  de  goût.  La  pose  de  la  jeune  femme  est  fort 
bien  sentie.  Nous  aimons  moins  le  vieillard;  celte  figure 
ne  nous  paraît  pas  avoir  été  franchement  conçue  ;  on  a 
quelque  peine  à  se  rendre  compte  de  la  position  des 
jambes.  La  figure  du  moine,  vu  à  mi-corps,  n'est  pas 
heureuse.  On  se  demande  aussi  pourquoi  ce  moine  se 
trouve  là  ;  ce  personnage ,  qui  n'est  pas  en  rapport  avec 
les  autres ,  se  rattache  mal  à  l'ensemble  de  la  composi- 
tion. Mais  ces  légers  défauts  n'ôtent  rien  au  mérite  de 
cet  ouvrage,  qui,  pour  la  chaleur  du  coloris,  l'esprit  et 
le  sentiment  de  la  touche,  et  le  piquant  de  l'effet,  doit 
être  placé  au  nombre  des  meilleurs  tableaux  de  l'au- 
teur. 

On  reprochait  à  madame  Haudebourt ,  il  y  a  quelques 
années  ,  un  dessin  peu  correct.  Elle  a  fait,  sous  ce  rap- 
port, des  progrès  sensibles.  C'est  le  propre  du  talent 
d'écouter  les  conseils  et  de  se  corriger. 

Madame  Haudebourt  a  fait  dans  le  genre  du  portrait 
des  essais  qui  sont  des  coups  de  maître.  Le  portrait  de 
madame  Lescot  sa  mère,  le  sien,  celui  de  Rossini, 
ont  obtenu  tous  les  suffrages  ;  ils  se  distinguent  par  un 
faire  large  et  franc ,  une  grande  vérité  de  carnations  et 
une  touche  qui  ne  se  ressent  nullement  du  sexe  de  Tau- 
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teur.  Le  portrait  de  madame  Lescot,  surtout,  nous  a  paru 
ne  rien  laisser  à  désirer  :  celui  de  Rossini  est  d'une  res- 
semblance frappante. 

Outre  la  Scène  d'inondation^  madame  Haudebourt  a 
exposé  les  morceaux  suivans  :  L'Explication  du  tableau 
du  mariage  de  vengeance  (sujet  tiré  de  Gilblas)  ;  —  Gil- 
blas  chez  thôte  Corcuello  ;  —  Gilblas  présenté  au  licencié 
Sedillo;  —  La  Sollicitude  filiale  ;  —  Le  petit  Voleur  de 
raisin;  —  Une  jeune  Fille  au  bord  d'un  ruisseau  (on  con- 
naît la  gravure  de  ce  charmant  tableau  ;  elle  a  été  faite 
par  Raynolds)  ;  —  Les  Moustaches  ;  —  Les  Chanteurs  de 
village  ;  —  Le  petit  Fumeur  ;  —  L'Enfant  malade.  On 
doit  admirer ,  dans  tous  ces  tableaux,  la  grâce  et  la  viva- 
cité du  pinceau,  et  une  manière  toujours  pleine  d'esprit 
et  d'originalité. 
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Planche  69.  —  Une  Sainte  famille ,  tableau  ,  par 
M.  Périn. 

(  Hauteur,  7  pieds;  largeur,  7  pieds  5  pouces.) 

Au  milieu  d'un  riant  paysage  ,  à  l'ombre  d'un  palmier, 
la  Vierge  ,  saint  Joseph  et  sainte  Elisabeth  sourient  aux 
jeux  de  l'enfant  Jésus  et  de  saint  Jean-Baptiste.  Ce- 
lui-ci ,  en  offrant  des  fruits  au  Sauveur,  semble  pressen- 
tir sa  divinité,  et  déjà  il  lui  rend  hommage.  Ce  tableau  , 
d'un  jeune  peintre  qui  n'avait  point  encore  exposé,  donne 
les  plus  grandes  espérances.  Il  atteste  dans  son  auteur 
d'excellentes  études.  Nulle  manière ,  nul  faux  système  ; 
on  voit  que  M.  Périn  n'a  cherché  à  prendre  pour  guide 
que  la  nature.  Une  composition  simple ,  mais  bien  en- 
tendue, une  expression  douce  et  vraie,  un  dessin  géné- 
ralement correct ,  des  draperies  bien  étudiées  ,  deux 
excellentes  têtes  ,  celle  de  la  Vierge  et  surtout  celle  d'E- 
lisabeth ,  voilà  les  qualités  que  nous  avons  principalement 
remarquées  dans  ce  tableau,  auquel  on  ne  peut  guère  re- 
reprocher qu'un  coloris  un  peu  sec  et  des  formes  un  peu 
maigres. 

M.  Périn  a,  en  outre,  exposé  deux  petits  tableaux  de 
chevalet ,  la  Samaritaine  et  une  Femme  de  Genzano  apec 
son  enfant.  Ces  deux  ouvrages  sont  très-inférieurs  à  celui 
qui  fait  le  sujet  de  cette  notice.  Le  second  ,  surtout,  est 
d'un  ton  gris  et  froid  qui  ne  rappelle  nullement  le  beau 
ciel  de  l'Italie. 
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Planche  70.  Saint  Surin,  évéque ,  par  M.  Drolling ,  tableau 
commandé  par  le  ministre  de  l'intérieur. 

(Hauteur,  7  pieds  6  pouces;  largeur,  5  pieds  11  pouces.) 

Nous  ne  pouvons  autrement  expliquer  le  sujet  du  ta- 
bleau de  M.  DroUling,  qu'en  copiant  textuellement  la 
courte  notice  qu'il  a  insérée  au  livret  du  Salon. 

«  Saint  Surin,  venant  de  l'Orient  à  Bordeaux,  est 
»  reçu  par  saint  Amand  ,  évêque  de  cette  ville ,  qui  lui 
M  remet,  à  cause  de  son  grand  âge,  les  fonctions  épis- 
»  copales.   >» 

M.  Drolling  a  conformé  sa  composition  à  la  simpli- 
cité de  ce  sujet;  mais  il  a  voulu,  par  la  beauté  de  son 
exécution ,  racheter  le  défaut  d'intérêt  de  la  scène  qu'il 
avait  à  représenter.  Il  a  complètement  réussi.  La  figure 
de  saint  Surin  nous  a  paru  un  peu  courte  ;  le  paysage  et 
le  ciel  sont  d'une  touche  trop  négligée  ,  d'un  pinceau  un 
peu  cru;  mais  quelle  heureuse  simplicité  de  pose  et  de 
caractère  dans  l'évêque  de  Bordeaux  et  dans  les  quatre 
figures  qui  sont  placées  derrière  lui!  quel  coloris  vrai! 
quelle  fermeté  de  dessin  !  Plusieurs  parties  du  tableau  de 
M.  Drolling  rappellent  tout -à -fait  la  manière  de  Le 
Sueur,  et  ne  seraient  pas  indignes  du  pinceau  de  ce  grand 
maître.  Nous  ne  pouvons  en  faire  un  plus  bel  éloge. 
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Planche  71.  —  I.  Promeihée,  statue  en  marbre  d'Italie, 
par  M.  Pradier.  —  IL  Daphnis  et  Cl  thé  ^  par  M.  Cor- 
tot ,  groupe  en  marbre  commandé  par  le  ministre  de 
la  maison  du  Roi. 

(  I.  Hauteur,  5  pieds.  —  II.  Hauteur  ,  5  pieds,  ) 

Prométhèe.  —  Il  est  représenté  au  moment  où  l'insa- 
tiable vautour,  percé  d'une  flèche  d'Hercule  ,  vient  de 
tomber  à  ses  pieds.  Cette  figure ,  l'une  des  plus  capitales 
de  l'exposition  ,  fait  le  plus  grand  honneur  au  ciseau  de 
M.  Pradier.  Elle  prouve  de  nouveau  que  cet  habile  ar- 
tiste est  profondément  pénétré  de  ces  principes  éter- 
nels du  beau  dont  les  grands  maîtres  de  l'école  grecque 
nous  ont  laissé  de  si  admirables  modèles.  Le  Prométhèe^ 
considéré  dans  son  ensemble ,  nous  semble  être  à  l'abri 
de  tout  reproche  ;  on  ne  peut  manier  le  marbre  avec 
plus  de  sentiment  et  d'énergie.  Cependant  en  examinant 
les  diverses  parties  de  cette  belle  figure  ,  on  désirerait 
quelques  détails  un  peu  plus  largement  rendus. 

M.  Pradier  a  en  outre  exposé  un  fort  beau  buste  du 
Roi,  et  une  Vénus  ^  d'une  exécution  pleine  de  grâce  et 
de  délicatesse.  Cette  6gure  ,  en  marbre  des  Pyrénées  , 
carrière  de  Saint-Béat,  a  été  commandée  par  le  mi- 
nistre de  la  maison  du  Roi. 

Daphnis  et  Chloé.  —  «  Il  lui  enseignait  à  jouer  de  la  flûte, 
»  et  lorsqu'elle  commençait  à  souffler  dedans  ,  il  la  lui 
n  retirait  pour  toucher  de  ses  lèvres  les  endroits  qu'elle 
»  avait  touchés  des  siennes ,  et ,    sous  prétexte  de  lui 
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»  montrer  les  fautes  qu'elle  faisait,  il   lui    donnait  un 
»  demi-baiser,  en  portant  sa  bouche  sur  la  flûte.  » 

C'est  de  ce  délicieux  passage  de  Longus  que  l'habile 
auteur  du  Narcisse  et  de  /a  Pandore  s'est  inspiré  pour 
composer  son  groupe.  Ces  deux  figures  sont  non  moins 
remarquables  par  la  mollesse  pleine  de  grâce  et  de  naï- 
veté qui  règne  dans  leur  attitude,  que  par  le  sentiment 
délicat  de  leur  exécution.  Le  dessin  en  est  aussi  correct 
que  la  louche  en  est  agréable  ;  il  est  impossible  de  tra- 
cer des  contours  plus  suaves  et  plus  fins.  La  draperie 
qui  entoure  Chloé  depuis  les  hanches  jusqu'aux  pieds  est 
d'un  excellent  style  ;  les  cuisses  et  les  jambes  se  dessi- 
nent par  dessous  avec  une  grande  vérité.  Nous  n'avons 
d'autre  reproche  à  adresser  à  ces  deux  charmantes  figu- 
res qu'un  peu  d'engorgement  et  de  lourdeur  aux  extré- 
mités. 

La  Justice  ^  modèle  en  plâtre  de  moitié  de  l'exécution 
pour  le  palais  de  la  Bourse  ,  est  une  figure  d'un  grand 
caractère.  Le  style  en  est  noble ,  large  et  sévère  ;  il  con- 
vient parfaitement  aux  proportions  colossales  que  doit 
avoir  cette  figure.  Les  draperies  sont  d'un  dessin  et  d'une 
exécution  qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  Cette  statue  a 
été  commandée  par  M.  le  préfet  de  ia  Seine.  M.  Cortot 
a  mis  de  plus  à  l'exposition  le  modèle  en  plâtre  d'un 
groupe  {la  Vierge  et  l'enfant  Jésus)  fondu  en  argent  pour 
l'église  de  Notre-Dame-de-la-Garde,  à  Marseille. 
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Planche  72.  —  I.  Thésée  comhalUint  le  minuLnire  ^  groupe 
en  marbre,  par  M.  Ramey  fils,  —  II.  Racine^  par 
IM.  David,  statue  en  marbre  commandée  par  le  mi- 
nistre de  l'inlérieur. 

(I.  Haut.,  6  pieds  10  pouces.  —  II.  Haut.,  6  pieds  g  pouces.) 

Thésée  comhattant  le  minutaure.  —  Le  plâtre  de  ce 
groupe  obtint  à  l'exposition  de  1822  les  suffrages  de  tous 
les  connaisseurs.  Kn  l'exécutant  en  marbre,  M.  Ramey 
fils  a  trouvé  des  beautés  nouvelles  qui  placent  décidé- 
ment ce  beau  morceau  au  nombre  des  plus  remarquables 
productions  de  notre  école  moderne.  Nous  devons  louer 
d'abord  l'originalité  de  la  composition  ;  elle  annonce 
dans  M.  Ramey  fils  une  grande  vigueur  de  conception  ; 
l'exécution  mérite  également  nos  éloges  :  aucun  détail 
n'est  négligé  ;  les  moindres  parties  sont  traitées  avec  le 
plus  grand  soin.  Le  gouvernement  s'est  empressé  de  faire 
l'acquisition  de  cet  ouvrage. 

M.  Ramey  a  mis  aussi  à  l'exposition  trois  bas-reliefs, 
tous  les  trois  en  plâtre.  Le  premier  représente  les  armoi- 
ries de  France  soutenues  par  deux  génies  ;  ces  armoiries 
sont  exécutées  en  bronze  et  placées  sur  la  porte  princi- 
pale du  Trésor  royal.  Le  second  de  ces  bas-reliefs  repré- 
sente la  Religion  protcciiice^  entourée  des  Vertus;  cet 
ouvrage  ,  composé  avec  un  rare  talent ,  est  le  modèle ,  au 
quart  de  l'exécution  en  pierre,  pour  le  fronton  de  l'église 
de  Saint-Germain-en-Laye.  Le  troisième  bas-relief  est 
le  modèle  de  celui  qui  décore  la  ccur  du  Louvre,  près 
du  vestibule  de  la  rue  du  Coq  -Saint-Honoré.  Sans  se 
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montrer  copiste  servilc ,  M.  Kaniey  fils,  dans  cet  ou- 
vrage, a  su  ,  avec  autant  de  bonheur  que  d'habileté  ,  rap- 
peler la  manière  de  Jean  Goujon. 

Racine,  statue  en  marbre ,  pa?'  M.  Dai>id.  —  Celte  belle 
figure,  depuis  long-tems  attendue,  n'a  paru  à  l'exposi- 
tion que  dans  les  derniers  tenis.  L'horrible  accident  ar- 
rivé à  M.  David,  accident  dont  tout  Paris  a  été  instruit, 
et  dont  il  est  au  moins  inutile  de  rappeler  ici  les  circons- 
tances ,  a  été  la  cause  de  ce  retard.  Offerte  trop  peu  de 
tems  aux  regards  du  public,  la  statue  de  Racine  n'a  pu 
obtenir  tout  le  succès  qu'elle  méritait.  Nous  qui ,  par  de- 
voir, en  avons  fait  un  sérieux  examen  ,  nous  l'avons  jugée 
digne  de  son  auteur.  L'exécution  et  Ja  pensée  en  sont  égale- 
ment remarquables.  C'est  une  idée  bien  gracieuse  et  bien 
délicate,  que  la  pose  de  cette  main  qui,  en  s'appuyant 
sur  le  cœur,  indique  que  c'est  là  en  effet  que  le  peintre 
immortel  de  Phèdre,  de  Roxane  et  d'Hermione  allait 
puiser  ses  beaux  vers.  La  tête ,  sans  être  moins  belle , 
aurait  pu  être  plus  ressemblante. 

Artiste  aussi  laborieux  qu'habile ,  M.  David  a  exposé 
une  foule  d'autres  ouvrages  que  nous  ne  pouvons  qu'in- 
diquer. Les  voici  :  Jeune  Fille  grecque  déposant  une  cou- 
ronne sur  le  tombeau  de  Botzaris ,  statue  en  marbre  des 
Pyrénées  ;  —  Statue  de  Ta!ma  ,  modèle  pour  la  comédie 
française  ;  —  et  les  bustes  de  feu  le  maréchal  Sachet ,  duc 
d'AUmféra  ;  de  M.  Béclard^  commandé  par  la  ville  d'An- 
gers; de  Jérémie  Bentham  ;  de  M,  Cooper  ^  consul  d^ Amé- 
rique ;  de  M.  Casimir  Delavigne  ;  de  M.  Raoul- Rochette  ; 
de  M.  Louis  Pavie,  d'Angers;  de  Fénelon ;  de  Montes- 
quieu ;  et  celui  de  M.  Beltart ,  commandé  par  M.  le  pré- 
fet du  département  de  la  Seine, 


SUITE  DE  L'EXAMEN 

DES  OUVRAGES  EXPOSÉS  AU  SALON  DE  ^827. 


Nous  regrettons  vivement  que  les  limites  de  ce  vo- 
lume ne  nous  aient  pas  permis  d'insérer  dans  ce  recueil 
Ja  gravure  de  plusieurs  autres  ouvrages  fort  recomman- 
dables  qu'on  y  aurait  vus  avec  plaisir  ;  il  s'agit  ici  princi- 
palement des  tableaux  de  genre ,  car  nous  croyons ,  à  bien 
peu  d'exceptions  près,  avoir  indiqué  à  nos  lecteurs,  soit 
par  nos, articles  spéciaux,  soit  dans  les  résumés  qui  les 
suivent ,  toutes  les  grandes  compositions  historiques  , 
toutes  les  sculptures  qui  ont  mérité  les  suffrages  du  pu- 
blic. Cependant  il  en  est  encore  quelques-unes  qui  ont 
attiré  les  regards  des  connaisseurs,  et  auxquelles  nous 
devons  de  justes  éloges  ;  nous  les  citerons  dans  la  suite 
de  cet  examen. 

Quant  aux  Paysages  et  aux  Marines,  nous  avons  re- 
connu avec  un  vif  regret,  d'après  la  propre  expérience  de 
noire  prédécesseur,  M.  Landon,  que  la  gravure  ne  pou- 
vait donner,  même  du  plus  excellent  des  morceaux  de 
ce  genre,  qu'une  trop  imparfaite  idée.  Nous  nous  som- 
mes donc  abstenus  de  donner  le  traii  des  principaux, 
nous  réservant  de  les  examiner  plus  tard  avec  tout  l'in- 
térêt qu'ils  méritent. 

Parmi  les  peintres  d'histoire,  le  premier  qui  doive  être 
cité  est  M.  Ansiaux;  il  s'offre  à  l'estime  desamis  des  arts 
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entouré  de  tous  les  genres  de  recommandation.  Le  ta- 
bleau de  V  Adoration  des  Mages ^  que  ce  respectable  ar- 
tiste a  exposé  cette  année,  a  été  commandé  par  le  mi- 
nistre de  la  maison  du  Roi  ;  cet  ouvrage,  sous  le  rap- 
port de  la  composition  ,  rappelle  le  bon  tems  de  l'auteur  ; 
le  dessin  des  nus  offre  plusieurs  parties  fort  remarqua- 
bles; mais  ce  tableau  n'a  point  été  assez  éludié  dans 
son  ensemble  ;  l'exécution  générale  est  faible;  le  coloris 
manque  de  vigueur  et  de  solidité.  M.  Ansiaux  a  de  plus 
exposé  une  Résurrection  de  Notre  Seigneur. 

On  a  remarqué  avec  intérêt  l'ouvrage  d'un  artiste 
dont  le  nom  nous  était  Inconnu,  M.  Cibot.  Une  Femme., 
blessée  dans  le  sac  d'une  ville ,  oublie  sa  souffrance  pour  ne 
s'occuper  que  de  son  enfant  qu'elle  allaite;  tel  est  le  sujet 
de  son  tableau.  Le  coloris  ne  manque  ni  de  chaleur  ni 
d'harmonie  ;  l'expression  de  la  figure  principale  est  ren- 
due avec  sentiment. 

M.  Frosté,  dont  les  Annales  de  l'Ecole  des  heaux-arts  ont 
plus  d'une  fois  cité  le  nom  avec  éloge,  a  exposé  une  Psyché 
abandonnée.  Cette  figure  se  distingue  par  un  dessin  cor- 
rect et  de  bon  goût;  mais  elle  offre  de  nombreuses  ré- 
miniscences ;  elles  étaient  peut-être  inévitables ,  il  fal- 
lait alors  choisir  un  autre  sujet.  Le  tableau  de  chevalet  du 
même  artiste ,  représentant  une  Scme  de  l'inquisition  ,  est 
composé  et  peint  avec  goût;  nous  aurions  désiré  une 
touche  plus  libre  et  plus  mâle,  et  un  effet  plus  piquant. 

Trois  tableaux,  l'un  représentant  la  Vierge.,  mère  de 
douleur  ;  l'autre  ,  l'entrevue  de  leurs  altesses  royales  le  Dau- 
phin et  la  Dauphine  à  Chartres.,  le  \"  décembre  182 3; 
et  le  troisième,  Henri  III .,  roi  d' Angleterre .,  et  ses  ba- 
rons ,  venant  soumettre  leurs  contestations  au  jugement  du 
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roi  de  France^  ont  été  exposés  par  M.  Garnier,  membre 
de  i'Inslilut. 

M.  Charles  Lebel  a  traité  pour  la  préfecture  du  dé- 
partement de  la  Seine  un  sujet  relatif  à  la  reddition  de 
Paris ,  sous  Henri  IV.  L'artiste  a  choisi  le  moment  où  Le- 
maître,  premier  président,  Mole,  alors  procureur  géné- 
ral,  le  sieur  de  la  Chevalerie,  colonel  de  l'artillerie,  les 
conseillers  Duvair  et  Damour ,  les  échevins  Langlois  et 
Néret,  assemblés  chez  L'Huillier,  prévôt  des  marchands, 
écoutent  le  comte  de  Cossé-Brissac,  gouverneur  de 
Paris ,  qui  leur  déclare  que  l'instant  est  venu  d'ouvrir 
les  portes  de  Paris  au  Roi ,  et  d'embrasser  franchement 
son  parti.  Un  tel  sujet  est,  en  peinture,  ce  que  sont  en 
poésie  des  idées  abstraites  ;  il  leur  manque  le  mouve- 
ment et  la  vie  ;  tout  l'art  du  poète  ne  peut  les  animer. 
L'exécution  de  ce  tableau  s'est  ressentie  du  vice  du  su- 
jet; elle  est  froide  et  monotone  ;  nous  voulons  parler  ici 
surtout  du  coloris  ;  car  la  disposition  des  figures  est  géné- 
ralement bien  entendue  ;  les  draperies  et  les  accessoires 
sont  traités  d'un  pinceau  soigneux ,  mais  un  peu  sec.  Ce 
tableau  a  été  commandé  par  le  préfet  du  département  de 
la  Seine. 

A  l'article  de  M.  Lordon,  nous  avons  oublié  de  par- 
ler de  son  tableau  de  Henri  IF  à  Libourne ,  après  la  ba- 
taille de  Couiras  ,  accueillant  avec  bonté  des  prisonniers  gui 
lui  rendent  leurs  armes.  Ce  tableau ,  commandé  par  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  est  bien  composé  ;  il  y  règne  ce- 
pendant un  peu  de  confusion  ;  ce  défaut  vient  moins  de 
la  disposition  des  personnages  que  de  l'entente  de  l'ef- 
fet général.  M.  Lordon  a  voulu  faire  valoir  trop  de  figu- 
res, il  n'a  point  assez  marqué  ses  plans.  S'il  s'était  dé- 
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terminé  à  plus  de  sacrifices ,  s'il  avait  moins  également 
répandu  la  lumière ,  son  tableau  y  aurait  beaucoup 
gagné. 

Le  fils  de  cet  estimable  artiste  ,  M.  Abel  Lordon ,  a 
exposé  un  tableau  qui  rappelle  un  trait  de  continence  de 
Charles  VIII.  Aidé  des  conseils  de  son  père  ,  ce  jeune 
peintre  doit  un  jour  obtenir  des  succès.  On  voit  qu'il 
comprend  bien  la  couleur  ;  mais  il  faut  qu'il  modère  sa 
fougue ,  et  qu'il  ne  veuille  pas  remplir  de  prime  abord  des 
tableaux  d'une  grande  dimension.  Resserré  dans  un  ca- 
dre beaucoup  plus  étroit ,  le  sujet  qu'il  a  traité  aurait 
produit  sans  doute  un  effet  bien  plus  satisfaisant. 

Nous  mettrons  au  nombre  des  tableaux  d'histoire  le 
tableau  de  chevalet  de  M.  Charles  Moreau  ,  représen- 
tant la  Mort  de  Virginie.  M.  Moreau  s'y  montre  fidèle 
aux  bons  principes  ,  et  l'on  voit  qu'il  a  étudié  les  maî- 
tres. Il  faut  maintenant  qu'il  étudie  profondément  la 
nature. 

Le  Gentil  Bellin^  de  M.  Mouchy ,  est  peint  avec  vi- 
gueur; mais,  pour  arriver  à  l'effet,  cet  artiste  a  telle- 
ment exagéré  ses  ombres  ,  qu'une  grande  moitié  de  son 
tableau  est  perdue  pour  le  spectateur.  La  tête  de  Maho- 
met II  est  d'un  choix  trop  commun;  ce  tableau,  vu 
dans  son  ensemble  ,  nous  paraît  avoir  été  trop  fait  de 
pratique. 

Consultez  l'antique,  étudiez  la  nature  !  tel  est  le  con- 
seil que  nous  ne  cesserons  d'adresser  aux  jeunes  peintres 
de  notre  école.  Il  s'applique ,  dans  toute  sa  force ,  à 
M.  Quecq  ,  quoique  son  premier  combat  de  Romulus  et 
de  Rémus  ait  un  mérite  très-réel.  Il  y  a  de  la  chaleur ,  de 
.1  énergie,  de  la  vérité  même  dans  l'ensemble  de  cette 
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composition  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'arrêter  aux  détails  ;  le 
défaut  presque  absolu  de  goût  et  de  correction  s'v  fait 
trop  sentir. 

Nous  adresserons  le  même  reproche  à  M.  Boulanger, 
qui  a  exposé  un  Mazeppa  attaché  sur  un  cheval  indompté 
par  l'ordre  du  comte  Palatin.  Ce  jeune  artiste ,  dont  le 
nom  paraît  pour  la  première  fois  au  Salon ,  aurait  be- 
soin d'un  guide  sévère  qui  le  détournât  de  la  fausse  route 
où  il  semble  vouloir  s'engager  sur  les  pas  de  nos  pré- 
tendus novateurs ,  et  qui  le  rappelât  aux  vrais  principes 
de  l'art.  Il  y  a  assez  de  talent  dans  son  ouvrage  pour 
faire  augurer  favorablement  de  son  avenir  ;  mais  il  faut 
qu'il  se  persuade  bien  que  des  tons  sales  et  heurtés  ne 
sont  point  de  la  couleur,  et  que  l'incorrection  romanti- 
que accuse  l'impuissance  et  non  le  génie.  Une  leçon 
sévère  a  été  donnée  cette  année  aux  chefs  de  ce  système 
barbare ,  qui  ne  fait  pas  même  retomber  la  peinture  aux 
premiers  jours  de  son  enfance  ,  parce  qu'il  manque  to- 
talement de  naïveté  ;  le  silence  imposant  des  maîtres  de 
l'école  et  des  dispensateurs  des  récompenses  royales  a 
prononcé  le  désaveu  public  de  leurs  succès  d'un  mo  • 
ment. 

On  a  trouvé  de  la  vérité  et  de  l'énergie  dans  Y  épisode 
du  siège  de  Missolonghi ,  par  M.  de  Lansac,  ainsi  que 
dans  le  tableau  de  M.  Bralle,  représentant  une  Femme 
et  son  enfant  s' échappant  d'un  incendie.  Le  Jeune  pâtre  de 
M.  Bodinier  s'est  fait  distinguer  par  un  beau  sentiment 
de  couleur.  Le  même  éloge  ne  peut  être  accordé  à  la 
Brunéhaui  de  M.  Serrur;  ce  tableau,  d'ailleurs,  est  loin 
d'être  sans  mérite  sous  le  rapport  du  dessin;  la  tête 
de  Brunéhaut  est  belle.  Au  milieu  d'une  foule  d'incor- 
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rectîons  de  toute  espèce,  V Embarquement  des  Parganîoies, 
par  M.  Callet,  offre  des  parties  estimables  :  mais  nous 
adresserons  à  cet  artiste  le  même  reproche  qu'à  M.  Abel 
Lordon  ;  pourquoi  a-t-il  voulu  remplir  une  si  vaste 
toile?  Il  faut,  pour  attaquer  des  tableaux  de  cette  di- 
mension, une  science  de  dessin,  une  entente  de  coloris, 
une  largeur  de  composition  ,  une  connaissance  des  res- 
sources de  Fart  que  M.  Callet  ne  peut  posséder  en- 
core. Le  sujet  qu'il  a  traité  aurait  parfaitement  convenu 
à  un  tableau  de  chevalet.  Le  conseil  que  nous  donnons 
à  M.  Callet ,  nous  l'appliquons  à  nos  jeunes  peintres  en 
général;  s'il  est,  parmi  eux,  quelque  génie  privilégié 
qui,  dès  son  entrée  dans  la  carrière,  puisse  dignement 
essayer  ses  forces  dans  un  grand  ouvrage ,  qu'il  se  livre 
à  ses  inspirations  ;  nous  applaudirons  à  son  audace  ; 
mais  ces  exceptions  sont  assez  rares,  et  il  est  tant  d'es- 
sais infructueux!  Par  malheur,  à  l'époque  où  nous  som- 
mes ,  on  s'efforce  à  l'envi  de  prendre  ces  allures  du 
génie;  c'est  une  mode;  on  se  croit  un  talent  immense 
parce  qu'on  affiche  d'immenses  prétentions;  mais  nous  , 
que  l'intérêt  seul  de  l'art  dirige,  nous  ne  cesserons  de 
redire  aux  élèves  de  notre  école  que  le  talent  du  peintre 
ne  se  mesure  pas  à  la  hauteur  et  à  la  largeur  du  cadre  ; 
que  des  localités  seules  ont  décidé  les  maîtres  de  l'art 
eux-mêmes  à  remplir  des  toiles  de  vingt  pieds  ;  qu'elles 
ne  peuvent  convenir  à  des  pinceaux  novices  ;  et  que  le 
tems  qu'un  jeune  artiste  met  à  les  couvrir  de  couleur 
serait  beaucoup  mieux  employé  à  étudier  et  à  dessiner 
correctement  une  figure. 

Dans  deux  tableaux ,  tous  deux  commandés  par  le  mi- 
nistre   de   l'intérieur  ,    l'un    représentant   une   Audience 
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donnée  par  Henri  IV  aux  professeurs  du  Collège  royal^  après 
son  entrée  à  Paris ,  en  i  Sg^,  et  Tautre ,  le  Martyre  de  saint 
Etienne,   on  a  reconnu  la  main  exercée  de  M.   Thé- 
venin. 

Nous  devons  rappeler  aussi  à  l'a tten  lion  du  public  la 
Vierge  portée  au  ciel  par  des  anges,  par  M.  Robert-Le- 
fèvre,  tableau  commandé  pour  le  maître-autel  de  Fon- 
tenay-le-Comte  ;  on  y  retrouve  le  talent  brillant  et  facile 
de  l'auteur.  —  Le  Christ  au  tombeau,  le  Martyre  de  saint 
.lacques-le-Mineur  ,  premier  é\?êque  de  Jérusalem ,  par 
M.  Degeoiges,  l'un  commandé  par  S.  A.  R.  mademoi- 
selle d'Orléans,  l'autre  par  M.  le  préfet  du  département 
de  la  Seine.  —  Le  Christ  à  la  montagne  des  Oli^^iers ,  par 
M.  Delanoë.  —  Un  Soldat  prenant  possession  d'une  des 
habitations  que  César  a  données  à  ses  vétérans  après  la  ba- 
taille de  Philippe,  par  M.  Tiersonnier,  —  Y,' Adam  et 
Eve  et  le  Paradis  perdu,  de  M.  Dubuffe.  —  Un  Christ 
descendu  de  la  croix  ,  par  mademoiselle  Legrand  de  Saint- 
Aubin.  —  Enfin  un  Jésus  dans  sa  prison ,  par  M.  Tho- 
mas. Cette  figure,  vue  à  mi-corps,  se  distingue  par  une 
grande  fermeté  de  dessin.  On  doit  regretter  que  d'au- 
tres travaux  n'aient  pas  permis  à  M.  Thomas  d'exposer 
cette  année  au  Salon  un  ouvrage  plus  important. 

Nous  ne  voulions  citer  ici  que  des  ouvrages  qui  ont 
été  plus  ou  moins  honorés  de  l'approbation  publique  ; 
mais  il  est  des  noms  que  nous  ne  pouvons  feindre  d'ou- 
blier; on  les  chercherait  dans  nos  Annales,  et  l'on  s'é- 
tonnerait de  ne  pas  les  y  voir- 
ai. Auvray  a  exposé  trois  tableaux  de  grande  dimen- 
sion :  L^  TP^W/^Tnew/  de  Gauthier  de  Chaiillon  ;  le  Déser- 
teur Spartiate  ,   et  saint  Paul  à  Athènes.  Nous  ne  voulons 
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pas  décourager,  par  des  critiques  trop  sévères  (et  trop 
méritées)  ,  un  jeune  artiste  dont  les  premiers  travaux 
nous  avaient  fait  espérer  d'autres  résultats.  Nous  devons 
en  agir  de  même  à  l'égard  de  M.  Vafflard ,  qui  a  exposé  une 
Mort  de  saint  Louis^  où  il  est  difficile  de  reconnaître  le  pin- 
ceau spirituel  et  délicat  de  l'auteur  du  Chien  de  l'hospice^ 
des  Pauvres  Petits,  et  de  plusieurs  autres  compositions  que 
la  gravure  s'esi  empressée  de  reproduire;  de  M.  Joseph 
Franque,  qui,  dans  les  derniers  jours  de  l'exposition, 
a  mis  au  Salon  une  Scène  de  f  éruption  du  Vésuve;  et  de 
M.  Barbier -Walbonne,  qui,  dans  sa  Mort  de  Paul- 
Emile  à  la  bataille  de  Cannes^  a  totalement  fait  oublier 
l'auteur  du  Pêcheur  napolitain.  Nous  devons  citer  avec  la 
même  réserve  V Athalie  de  M.  Sigalon ,  et  V Affaire  des 
casernes  lors   de  la  révolution  de  Cunstantinople  ^  par  M. 
Champmartin.  L'opinion  que  vous  avez  émise  sur  les 
ouvrages  de  M.  Delacroix  peut,  en  grande  partie,  s'ap- 
pliquer à  ces  deux  artistes ,  quoique  nous  ne  les  placions 
pas  sur  la  même  ligne  que  l'auteur  du  Dante  et  du  Christ 
au  jardin  des  Oliviers. 

On  a  reconnu  le  talent  distingué  de  M.  Alaux  jeune 
dans  plusieurs  parties  de  son  tableau  de  V Ascension, 
commandé  par  le  ministre  de  l'intérieur. 

L'exposition  de  cette  année  est  une  des  plus  riches 
qu'on  ait  encore  vues  en  tableaux  et  en  bons  tableaux  de 
genre  ou  de  chevalet.  Les  amis  de  l'art  gémissent  de 
cette  prodigieuse  fécondité;  le  genre,  disent-ils,  enva- 
hit tout,  absorbe  tout;  H  détourne  d'études  sérieuses  des 
jeunes  gens  qui  auraient  peut-être  été  la  gloire  de  l'école, 
et  qui,  avides  d'argent  et  de  succès  faciles,  abandon- 
nent ponr  toujours  les  grandes   compositions  histori- 


ques,  ou  n'y  apportent  plus  que  des  principes  faux,  une 
exécution  négligée  ,  et  de  commodes  à  peu  près. 

Ces  plaintes,  sans  doute,  sont  fondées  en  partie; 
mais  tant  que  nos  jeunes  artistes  seront  obligés  de  tra- 
vailler pour  vivre,  ils  seront  obligés  aussi  de  consacrer 
leurs  talens  à  des  travaux  qu'adopte  le  plus  généralement 
le  goût  du  public.  D'ailleurs,  qui  pourra  nier  que  le 
tableau  de  genre,  traité  avec  la  supériorité  qu'on  admire 
dans  plusieurs  des  compositions  dont  nous  avons  déjà 
parlé  et  dans  celles  dont  nous  allons  rendre  compte , 
ne  soit  un  titre  bien  réel  à  la  gloire? 

Nous  avons  parlé  dans  nos  notices  des  charmant  ou- 
vrages de  MM.  Horace  Vernet,  Paul  Delaroche,  Bon- 
nefond,  Schnetz,  Léopold  Robert,  Destoucbes,  Gra- 
net,  de  madame  Haudebourt-Lescot ,  etc.,  etc»,  etc.  A 
ces  noms  si  recommandables ,  il  faut  joindre  ceux  de 
plusieurs  artistes  à  qui  nous  regrettons  bien  vivement, 
nous  le  répétons  encore,  de  ne  pouvoir  offrir,  en  té- 
moignage du  plaisir  qu'ils  nous  ont  fait  éprouver,  qu'une 
aride  nomenclature.  Nous  citerons  ici  le  Roi  hoit  ^  de 
M.  Beaume,  jolie  et  spirituel  tableau,  dont  les  carna- 
tions nous  ont  paru  seulement  trop  rouges;  —  Philippê- 
/e-Bon  ,  par  M.  Achille  Deveria; — U Intérieur  dé  fa- 
telier  de  feu  Xaoier  Lepririce,  tableau  commencé  par  cet 
artiste  et  terminé  par  M.  Eugène  Potdevin  ;  le  délicieux 
tableau  de  V Antiquaire  ^  égalenàent  commencé  par  Le^ 
prince ,  et  qui  a  été  terminé  avec  un  rare  talent  pâl" 
M.  Renoux  ;  —  La  Pèche  aux  flambeaux ,  par  M.  Cot- 
Irau  ;  —  Une  Femme  poursuipie  par  un  buffle  dans  les  ma- 
rais Pontins ,  un  Episode  de  la  fête  de  la  Madone  de  tare  , 
à  Naples,  par  M.  Roger;   —  Une  Cérémonie  de  tannée 


sainte  à  Rome  ,  par  M.  Tiersonnier  ;  —  Une  Famille  des 
environs  de  Gaëte  ^  la  Demande  en  mariage,  par  M.  Bodi- 
nier  ;  —  Faust  et  Marguerite  ,  une  jeune  Fille  assas- 
sinée   dans    la   campagne   de    Rome  ,     par    M.    Colin  ; 

—  Marguerite  de  Valois  sauvant  la  vie  à  un  protes- 
tant, tableau  fort  distingué  sous  le  rapport  de  la  cou- 
leur, par  M.  Decaisne;  —  Moïse  sauvé  des  eaux,  le 
Frappement  de  rocher,  par  M.  Taunay ,  dont  le  talent 
est  encore  plein  de  force  et  de  grâce;  — La  Marée d'E- 
quinoxe ,  la  Mort  de  l'espion  Moris ,  deux  des  meilleurs 
tableaux  de  genre  de  l'exposition,  par  M.  Roqueplan; 

—  Honneurs  publics  rendus  dans  Véglise  de  Sainte-Claire- 
de-Coïmbre  ,  composition  bizarre,  mais  énergique  et  bien 
imprégnée  de  la  couleur  du  tems ,  par  M.  Saint-Evre  ; 

—  François  P''  et  la  reine  de  Navarre ,  Henri  IV  et  l'am- 
bassadeur d'Espagne,  par  M.  Bonington,  que  les  roman- 
tiques s'applaudissent  de  compter  au  nombre  de  leurs 
maîtres  ;  —  Arisiomène ,  roi  des  Meséniens  ,  par  M.  Van 
Isendick  ;  —  La  dernière  scène  du  Tartufe,  par  M.  Berge- 
ret  ;  —  Le  Départ  pour  la  chasse  au  traque  ,  la  Distribution 
du  pain  bénit  ,  par  M.  Duval-le-Camus  ;  —  Un  su- 
jet tiré  de  la  Princesse  de  C lèves ,  par  mademoiselle 
Grandpierre  ;  —  Raphaël  présenté  au  Pémgin  par  son  père , 
par  madame  Dehérain  ;  —  Plusieurs  scènes  familières ,  de 
M.  Franquelin  ;  —  Mignard  faisant  le  portrait  de  madame 
de  Maintenon  devant  Louis  XIV ,  fort  joli  tableau,  par 
mademoiselle  Ribault;  —  V Education  du  duc  de  Rour- 
gogne ,  par  M.  Monsiau  ;  —  Le  Joueur  ,  par  M.  Marigny  ; 

—  Sainte  Madeleine,  par  M.  Orsel  ;  —  Un  sujet  tiré 
de  Péveril  du  Pic  (roman  de  Walter  Scott),  beau  de 
sentiment  et  de  couleur,  par  M.  Poterlet,  l'un  des  sou- 
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tiens  de  l'école  romantique;  —  La  TenUitinn  de  saint 
Antoine^  par  M.  Yaliin ,  ef-j.,  etc. 

Depuis  plusieurs  années,  avons-nous  déjà  dit,  le  pu- 
blic qui,  maintenant,  cherche  asant  tout  la  vérité,  a 
beaucoup  retiré  de  sa  faveur  aux  peintres  de  l'école  de 
Lyon.  Cependant  il  a  vu  avec  plaisir  V Enfant  Jésus, 
l'Amant  déguisé,  de  M.  Laurent;  le  Retié  d'Anjou,  de 
M.  Révoil  ;  le  Thomas  ISIonis,  de  M.  Jacquand;  et  la 
Diseuse  de  bonne  aoeniure ,  de  M.  Biard. 

Parmi  les  peintres  qui  consacrent  spécialement  leurs 
pinceaux  aux  scènes  militaires,  aux  batailles  ,  il  faut  tou- 
jours placer  en  première  ligne  M.  Horace  Vernet,  et 
M.  le  général  baron  Lejeune,  qui,  cette  année,  a  ex- 
posé une  Scène  du  siège  de  Saragosse,  où  il  a  été  acteur. 
Quelques  jeunes  artistes  marchent  de  près  sur  leurs  tra- 
ces, et  principalement  MM.  Charles  Langl ois,  Lami  et 
Bellangé.  On  doit  au  premier  le  Passage  de  la  Bérésina , 
la  Bataille  de  Jialls,  le  ComLat  de  Benouth  et  le  Combat 
de  Campillo  de  las  Arenas ;  au  second,  le  Combat  de  Tra^^ 
maced ;  et  au  troisième,  VAttaqife  d'un  village  pris  d'a- 
bord par  des  troupes  hongroises  et  repris  par  des  cuirassiers 
français,  pendant  la  campagne  de  i8i4^.  N'oublions  pas 
les  assiégés  de  Missolonghi  se  faisant  jour  à  travers  les  hor- 
des égyptiennes ,  par  M.  Delassus  ;  feu  le  duc  de  Rioière 
passant  la  revue  de  sa  compagnie  de  gardes  du  corps ,  par 
M.  d'Hardiviller  ;  une  Affaire  (t arrière-garde  dans  la  cam- 
pagne de  Russie ,  par  M.  Victor  Adam,  à  qui  l'on  doit 
deux  autres  tableaux  fort  jolis  :  S.  M.  distribuant  des 
croix  d' Honneur  aux  troupes  réunies  au  camp  de  Reims 
pour  la  cérémonie  du  sacre ,  et  la  Foire  aux  chevaux  sur  la 
place  Royale,  à  Caen. 
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M.  Carie  Vernet,  à  qui  les  ans  semblent  n'avoir  rien 
fait  perdre  de  son  beau  tal-jnt,  a  exposé  la  Chasse  au 
daim  pour  la  Saint-Hubert^  en  1818,  dans  les  bois  de 
Meudon.  On  y  admire  l'énergie  d'un  dessin  toujours 
vrai,  toujours  facile  et  toujours  spirituel. 

Li' Escalier  de  la  Tourelle  du  château  d'Har courte  char- 
mant tableau  de  M.  Isabey  père,  a  obtenu  un  succès 
général. 

Les  connaisseurs  ont  admiré  la  couleur  chaude  et 
vraie  des  Moissonneurs^  de  M.  Potdevin. 

Comme  peintre  de  portraits,  M.  Hersent  a  soutenu 
et  augmenté  même  ,  s'il  se  peut,  sa  réputation.  Le  pur- 
trait  de  Henri  IV,  commandé  par  le  ministre  de  la  mai- 
son du  Roi ,  ne  laisse  à  désirer  qu'une  touche  un  peu 

plus   vigoureuse;   ceux  de  madame  la  duchesse  de  C , 

de  M.  l'évêque  de  Beauvais  et  d'une  dame  revêtue  d'une 
robe  blanche ,  sont  des  chefs-d'œuvre.  On  en  peut  dire 
autant  des  portraits  de  M.  de  Villèk  et  de  M.  l'abbé  de 
Montesquioii^  par  M.Rouillard.Nous  avons  cité  les  beaux 
ouvrages,  en  ce  genre,  de  MM.  Robert-Lefèvre ,  Pau- 
lin Guérin,  Ingres,  Langlois,  etc.,  etc.  Nous  devons 
citer  aussi  ceux  de  MM.  Marigny,  Drolling,  Lansac , 
Monanteuil,  Belloc,  auteur  du  portrait  en  pied  àe  feu 
M.  le  comte  Buissy-d' Anglas  ;  Mayer,  Mauzaisse,  Rie- 
sener,  de  mesdemoiselles  Godefroid,  Bouteiller,  Du- 
vidal ,  Pages,  Straub,  Volpelière;  de  madame  Varcol- 
lier,  de  M.  Kinson,  qui,  cette  année,  s'est  surpassé 
dans  le  portrait  en  pied  de  la  marquise  ***  avec  ses  en- 
Jans  ,  de  MM.  Caminade  ,  Vaudechamp  ,  Vigneron  , 
Millet,  etc.,  etc. 

Parmi  les  tableaux  d'intérieur,  on  a  remarqué,  outre 


177 
ceux  de  M.  Granet,  la  Sacristie  d'une  église  de  village^ 
T intérieur  d'une  Cuisine  gothique  de  l'ancien  château  de 
Dunois,  par  M.  Barbier;  un  Monastère  en  ruines,  et 
l'intérieur  aune  ancienne  Chapelle  de  t  église  de  Saint- 
André^  à  Chartres^  par  M.  Berlot;  l'Eglise  de  Saint- 
Laurent^  hors  les  murs,  à  Rome ,  pai*  M.  Jules  Boilly 
(qui  a ,  de  plus ,  exposé  un  fort  joli  tableau  représentant 
des  Paysans  des  états  du  pape  ^  allant  à  Rome  faire  leurs 
déflations  pendant  l'année  du  juhilé^  ;  T  intérieur  dune  mai- 
son ,  au  dix-septième  siècle ,  par  M.  Laurent  ;  l'intérieur  de 
la  galerie  des  tableaux  du  Musée  royal ^  par  M.  Varlen- 
court;  l'intérieur  de  la  Cathédrale  d'Amiens,  un  Souter- 
rain de  l'ancienne  ahbaye  des  bénédictines  de  Mauhuisson  , 
près  Pantoise,  par  M.  Lesaint,  etc.  Les  ouvrages  de 
MM.  Roger,  Boulanger,  Goureau,  Albrier,  Renoux, 
Vanregemorter ,  Caron ,  Clérian  fils ,  Lecerf ,  Monthe- 
lier,  Lafontaine,  etc. ,  etc.,  Arrowsmith  ,  Bouhot,  etc. , 
ont  été  vus  aussi  avec  plaisir. 

Les  Paysagistes  ont  brillé  cette  année,  au  Salon ,  d'un 
vif  éclat.  Dans  le  nombre  immense  de  paysages  qui  ont 
été  exposés ,  il  est  beaucoup  d'excellens  morceaux  qui , 
mériteraient  un  examen  particulier.  On  a  distingué 
principalement  la  Vue  de  Grenoble^  le  Village  de  Flandre , 
la  Route  de  Mariakerck  ,  la  Vue  des  échelles  de  Savoie  et  de 
Ventrée  du  chemin  creusé  dans  le  roc  par  les  Français  ,  par 
M.  Gudin,  qui  désormais  a  pris  rang  parmi  nos  plus 
illustres  artistes  ;  Saint  Paul^  à  Ephèse,  imposant  les  mains 
à  des  disciples  qui  n  avaient  pas  reçu  le  Saint-Esprit  ;  Saint 
Philippe  baptisant  f  eunuque  de  la  reine  Candace,  grands 
paysages  historiques  commandés  par  M.  le  préfet  de  la 
Seine  à  M.  Boisselier;  la  Vue  du  village  d''Unterseen  ,  en 
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Suisse ,  charmant  tableau  où  M.  Daguerre  a  renclu  avec  le 
plus  rare  talent  l'effet  d'une  belle  soirée  par  un  clair  de 
lune;  une  Usine  près  Dinan  ^  en  Bretagne,  par  M.  Mal- 
branche  ;  la  Vue  de  Messine ,  une  Vue  du  Ponl-Neuf^  par 
M.  A.  Perrot,  jeune  peintre  de  la  plus  haute  espérance  ; 
une  Vue  d'' Àgrigente^  par   M.  Barbot  ;  une  Vue  du  palais 
ducal ^  à  Venise^   une  Vue  de  la  cathédrale  de  Rouen  ^  par 
M.    Bonington  ;   une    Vue    du  Pausilippe ,    la   Vallée  de 
Narni,  l'Aqueduc  de  Molini,  par  M.  Chauvin;  une   Vue 
de  la  fontaine  de  Vaucluse ,   par  M.  Bidauld;  une   Vue  de 
Castelluccio  y  dans  la  Culahre  ^  par  madentoiselle  Sarrazin 
deBelmont;  la  Vue  d'une  usine,  prise  dans  le  département 
de  l'Isère,  par  M.  Watelet  ;  f  intérieur  d^  une  Cour  de  pay- 
san  à  Villennes  ^  près  Poissy  ^  T intérieur   d'une  cour  à  la 
Clémenterie,  près  Villennes  ,  par  M.   de  Bez,   l'un  de  ces 
amateurs  que  les  artistes  s'honorent  de  considérer  comme 
leur  confrère  et  leur  rival  ;  une  Vue  prise  des  MontaUts  , 
sous  Meudon^  par  M.  Bâcler  d'Albe  ;  —  Syrinx  ^  pour- 
suivie par  le  dieu  Pan^  se  réfugie  dans   les  bras  du  fleuve 
Laden  ^  son  père^  deux  Vues  de  flapies ,  par  M.  le  comte 
Turpin  de  Crissé,  qui,  ainsi  que  M.  de  Bez  et  M.  Bâ- 
cler d'Albe ,  s'est  acquis  une  réputation  distinguée  dans 
un  art  qui  n'est  pour  lui  quun  délassement  ;  une  Vue  de 
la  ville  de  Narni ,  un  intérieur  de  Foret ,  par  M.  J.  V.  Ber- 
tin  ;  une  Vue  intérieure  de  la  grotte  du  Pausilippe ,  tableau 
d'un  effet  singulier  dont  on  nous  a  cependant  garanti 
l'exactitude,  par  M.  Cottrau;  quatre  grands  paysages  his- 
toriques, dont  l'un ,  entre  autres,  représente  Y  archange 
saint  Michel  terrassant  le  démon  ^  par  M.  Rémond;  quel- 
ques études  de  M.  Féréol ,  artiste  distingué  du  théâtre 
Feydeau:  plusieurs  paysages  de  MM.   Hippolyte  Le- 
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comte,  Demame,  Kégnier,  P.  Bec,  Joly,  de  Laurencel, 
Brascassat,  Jules  Colgnet,  Ricois  ,  Boug-d'Orschwil- 
1er,  Dufourcq,  Amédée  Bourgeois  ,  Joannis ,  Debray, 
L.  A.  Gérard,  Gué,  Hubert,  Jorand,  Guyot ,  Loi- 
sel,  Petit,  Mozin ,  Pau  de  .Saint-Martin,  Valentin  , 
Decamps,  Dunouy,  Vauzelle,  Léonard,  Dagnan,  Fabre 
de  Montpellier,  de  madame  Daltou  ,  de  MM.  Fort, 
Leborne,  Richard,  Alph.  Robert,  Champmartin,Boyen- 
val ,  Leblanc  ,  Jolivard ,  Délaye  ,  Fournier-des-Ormes  , 
A.  Giroux,  Ulrich,  Carré,  Van  Marcke,  L.  Leprince , 
A.  Noël,  Renoux  et  Lesaint  que  nous  avons  déjà  cités; 
Villeneuve,  si  connu  par  les  charmantes  lithographies 
dont  il  a  enrichi  le  bel  ouvrage  de  MM.  de  Cailleux , 
Ch.  Nodier  et  Taylor;  plusieurs  Vues  de  Paris  ^  par 
M.  Canella,  qui,  dans  des  cadres  de  la  plus  petite  di- 
mension ,  sait  rendre  le  mouvement  des  scènes  popu- 
laires ;  plusieurs  Vues  d'Ecosse,  par  M.  Pernot  ;  Viiedu  Ti- 
bre, par  M.  Boguet  ;  un  Orage,  par  M.  Constantin  d'Aix  ; 
deux  intérieurs  de  la  Forêt  de  Compiègne ,  par  M,  Van-Os , 
qui  est  devenu  l'un  de  nos  plus  habiles  paysagistes,  après 
avoir  été  l'un  de  nos  plus  agréables  peintres  de  fleurs; 
une  Vue  de  Saint-Paul-de-Léon ,  une  Vue  de  la  Pointe- 
Sainte-Anne-,  en  Basse-Bretagne ,  par  M.  Roqueplan  ,  qui, 
dans  le  genre  du  paysage,  mériterait  bien  plus  d'éloges, 
si  l'on  ne  sentait  pas  dans  ses  ouvrages  l'imitation  de 
tableaux  déjà  connus,  etc.,  etc.,  etc. 

D'une  voix  unanime ,  les  connaisseurs  désignent 
M.  Gudin  comme  l'un  des  meilleurs  peintres  d^  pay- 
sages de  l'époque  actuelle,  et,  nous  osons  le  dire,  de 
toutes  les  époques;  comme  peintre  de  marine^  il  oc- 
cupe incontestablement  le  premier  rang.  Nous  ne  pou- 
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vons  convenablement  exprimer,  dans  ce  trop  rapide 
examen,  l'estime  profonde  que  nous  inspire  le  beau  la- 
lent  de  cet  artiste.  Quelle  vérité  d'observations!  quelle 
touche  franche,  large,  suave  et  énergique  à  la  fois! 
quelle  magie  de  pinceau!  quelle  transparence  de  tons! 
11  est,  dans  tous  les  arts,  un  ordre  de  beautés  qui  sont 
tout  aussi  bien  comprises  de  la  masse  du  public  que  des 
connaisseurs  ;  ce  sont  celles  qui  ont  été  puisées  dans  la 
nature;  et  M.  Gudin  est  le  peintre  de  la  nature.  Qui  ne 
connaît,  qui  n'a  admiré  V America  visité  par  des  corsaires 
français ,  un  Bateau  à  vapeur  débarquant  tes  passagers  de- 
oant  Douvres,  le  Retour  de  ia  pêche,  le  Naoire  à  la  cale 
après  un  gros  tems ,  un  Bateau  à  vapeur  sortant  du  port 
d'Ostende  ,  un  Convoi  en  pleine  mer  ,  V Incendie  du 
Kent,  etc.,  etc.? 

M.  Eugène  Isabey ,  dont  les  jeunes  talens  ajoutent 
déjà  à  l'illustration  paternelle ,  marche  sur  les  traces  de 
M.  Gudin  ;  comme  lui  c'est  dans  la  nature  qu'il  cherche 
ses  inspirations.  Ses  Vues  de  la  plage  d^Honfleur ,  de 
Trouville  et  de  son  port ,  sont  des  morceaux  très-remar- 
quables :  mais  d'unaninies  applaudissemens  ont  accueilli 
son  Ouragan  devant  Dieppe^  en  1826.  Cet  excellent  ta- 
bleau annonce  tout  ce  qu'on  doit  attendre  de  M.  Isabey 
fils.  Un  autre  peintre  de  marine,  depuis  long-tems 
connu ,  M.  Louis  Gameray,  a  exposé  divers  ouvrages 
dignes  de  sa  réputation.  On  a  rendu  justice  au  mérite 
de  MM.  Crépin,  Tanneur,  Schotel  ,  Saint-Aulaire, 
Thurin  ,  Rauch,  Gilbert,  etc.,  etc. 

Nos  plus  célèbres  peintres  en  miniature,  MM.  Augus- 
tin, Saint,  Millet,  Aubry,  Bouchardy,  etc.,  madame 
de  Mirbel  (Lizinska)  ,  ont  soutenu  ,  dans  les  portraits 
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Nous  rappellerons  aux  amateurs  du  genre  les  noms  de 
MM.  Meuret,  Jacques,  Mourlan,  Dubourjal  ,  Jules 
Vernet,  Fontallard  ,  Bell ,  feu  Duchesne,  Decourcelle  , 
Saint-Charles ,  Sieurac,  Dalleizette,  Counis,  J.  Guérin, 
Passot,  Gomien,  Carrier,  Lequeutre ,  Démange,  Dau- 
bigny ,  etc.  ;  et  de  mesdames  Augustin  ,  Callault ,  Rouil- 
lard  ,  Dautel ,  Biancafesta,  Delacazette,  laser,  etc.,  etc. 

Parmi  les  peintres  d'animaux  ,  on  a  particulièrement 
distingué  MM.  Edouard  Swebach ,  Hippolyte  Lecomte, 
qui ,  dans  ce  genre  ,  déploie  aussi  un  talent  fort  recom- 
mandable  ;  Huet ,  Griulhier ,  Grosclaude ,  Knip ,  Berré, 
Roust,  Bessa,  Verbœckhoven  ,  Vernet- Lauzet ,  De- 
lattre ,  etc. 

Dès  leur  apparition  au  Salon ,  les  charmans  tableaux 
de  fleurs  de  MM.  Vandael  et  Corneille  Van-Spaen- 
donck  sont  sûrs  d'obtenir  un  succès  populaire.  D'autres 
noms  peuvent  être  honorablement  cites  après  ceux  de 
ces  artistes  célèbres,  et  nous  mentionnons  ici  avec  plaisir 
ceux  de  mesdemoiselles  Esménard ,  Toscan  ,  de  madame 
Bruyère,  de  MM.  Bessa,  Jacobber,  Tournier  ,  Hirn, 
Le  page ,  Eliaerts,  Dussauce,  Lesourd  de  Beauregard  et 
de  mademoiselle  Knip 

Depuis  long-tems  la  peinture  sur  porcelaine  n'avait 
produit  autant  de  morceaux  distingués  et  en  aussi  grand 
nombre  qu'au  Salon  de  cette  année.  Noas  citerons  !'£«- 
trée  de  Henri  IV  à  Paris,  admirable  copie  du  tableau  de 
M.  Gérard  ,  par  M.  Constantin  ,  et  tous  les  ouvrages  de 
madame  Jaquotot,  devant  lesquels  la  foule  s'est  cons- 
tannnent  arrêtée ,  Psyché  et  l'Amour^  d'après  Gérard, 
('urinne,  d'après  le  même,  Danaë y  d'après  Girodet,  Je 
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portrait  d' Anne  de  Bou/en  ,  d'après  tiolbein,  un  port  rai/ 
d'homme,  d'après  Van-Dick,  la  Madona  del  Fogligno  , 
d'après  Raphaël.  Ces  excellens  morceaux ,  qui ,  traités 
chacun  d'une  manière  différente,  exigaient  toutes  les 
ressources  de  l'art  et  une  expérience  consommée,  ont 
mis  le  sceau  à  la  réputation  de  madame  Jaquotot,  nom- 
mée tout  récemment  premier  peintre  de  la  porcelaine  du 
Roi.  Nous  rappellerons  aussi  au  souvenir  des  connais- 
seurs les  diverses  productions  de  mesdames  Morlot, 
Didier,  Mutel ,  Coindet,  de  MM.  Parant,  Béranger, 
La  Chassaigne ,  Paris,  Renaud,  Binet ,  de  mesdemoi- 
selles Dehacq,  Jacquet,  Legrand,  Trouvé,  Tre>eret, 
Leduc,  Hoguer,  Lothon,  de  MM.  Paslier,  Legost, 
J.  F.  Robert,  Fouquet,  etc.,  etc. 

Une  foule  de  dessins  charmans  décorait  la  galerie 
d'Apollon ,  qui ,  malheureusement  pour  les  artistes  et  le 
public,  encombrée  d'échafauds  sur  ses  parties  latérales 
à  cause  des  réparations  ordonnées,  ne  pouvait  recevoir 
qu'un  jour  faible  et  douteux.  Cependant  tous  les  ama- 
teurs ont  remarqué  les  superbes  dessins  de  M.  Arsenne, 
Jésus  au  jardin  des  Oliviers ,  V  Assomption  •,  le  Génie  des 
poètes  sacrés  ;  le  Tombeau  de  saint  Omer  dans  V  église  cathé- 
drale de  Saint-Omer ,  chef-d'œuvre  de  M.  Bonington ,  et 
l'un  des  plus  beaux  dessins  que  nous  ayons  jamais  vus  ; 
les  délicieuses  aquarelles  de  M.  Ciceri  ;  plusieurs  Études 
d' après  nature ,  d'une  admirable  vérité,  de  feu  Enfantin, 
jeune  peintre  trop  tôt  ravi  aux  arts  qu'il  honorait  par  ses 
talens  et  son  caractère;  une  belle  Marine ,  de  M.  Saint- 
Aulaire;  des  Vues  d'Italie,  par  M.  de  Bez,  d'Ecosse, 
par  M.  PekTiot;  les  Obsèques  de  S.  M.  Louis  XVIII,  par 
M.  Chasselat,  et  divers  dessins,  lavis,  aquarelles,  vi- 
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Leconitc  ,  Joly,  Genre  l ,  Bordes,  Huguet,  Lemercler. 
Fort,  Joliinont,  Derov  ,  Ender  ,  Durand,  Tlienot , 
Hubert,  Civeton  ,  Wattier,  Goblaiu  ,  Leroy,  Chani- 
pin,  etc.,  etc. 

En  terminant  cet  examen  des  productions  dri  pinceau 
ou  du  crayon,  nous  nous  apercevons  que  nous  n'avons 
pas  cité  le  tableau  de  M.  Henri  Scheffer  représentant 
1).  Juan  endormi  sur  îes  genoux  d'Hdidée  :  ce  petit  tableau 
se  recommande  par  un  dessin  de  bon  goût  et  un  coloris 
fin  et  léger.  Si  nous  ajoutons  à  la  nomenclature  que  nous 
avons  donnée  les  noms  de  MM,  Garnerey  père,  Bodem, 
Adolphe  et  Alphonse  Roehn ,  Délavai ,  Etienne  Dubois , 
Latil,  Constantin  Prévost,  Genod ,  Deutsch,  Maillot, 
IMagimel,  Moench,  Edouard Bertin,  01ry,Pigal,  Du- 
nant,  Libour,  Lefebvre ,  Thierriat,  Poisson,  Senties, 
Tassaert ,  G.  Guérin  ,  Ronmy  ,  Olagnon  ,  Goyet  frères , 
Desmoulins,  Lecarpentier  ,  Rossignon,  Ladurner,  de 
mesdames  Laurent,  Joubert,  née  Drolling,  Steuben, 
Rullier ,  nous  croirons  n'avoir  oublié  aucun  des  artistes 
qui,  à  des  degrés  différens,  ont  mérité  d'attirer  les  re- 
gards du  public. 

Les  regrets  que  nous  avons  exprimés  aux  peintres  sur 
le  petit  nombre  d'articles  spéciaux  qui  leur  ont  élé  con- 
sacrés ,  s'adressent  également  aux  sculpteurs.  Certes  j 
s'il  nous  avait  été  possible  d'augmenter  notre  recueil  de 
quelques  nouvelles  planches,  nous  nous  serions  em- 
pressés de  rendre  cet  hommage  aux  talens  de  3IM.  Jac- 
quot ,  Desbœufs,  Gois ,  Rude,  Gayrard  ,  Dominique 
Molchneht ,  etc. 

M.  Jacquot,  l'un  de  nos  jeunes  sculpteurs  les  plus 
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laborieux  et  les  plus  habiles ,  a  exposé  un  Paris  ,  statue 
on  marbre  des  Pyrénées ,  commandé  par  le  ministre  de 
la  maison  du  Roi  ;  un  Jmour  sur  un  Cygne  ,  joli  groupe, 
dont  monseigneur  le  duc  d'Orléans  a  fait  l'acquisition  ; 
Saint  Joseph  ,  modèle  en  plâtre ,  commandée  par  le  pré- 
fet du  département  de  la  Seine  ;  Mercure  ,  séparant  aoec 
sa  baguette  deux  serpens  ,  ou  l'origine  du  Caducée  ,  figure 
remarquable  par  le  style  et  l'élégance  des  formes;  et 
un  Amour  sur  un  Dauphin,  groupe  qui  peut  servir  de 
pendant  à  celui  de  V  Amour  sur  un  Cygne.  Nous  citerons 
de  M.  Desbœufs,  Adimanie.,  statue  colossale,  d'une  belle 
exécution  ,  mais  d'un  mouvement  et  d'une  expression 
trop  exagérés  ;  de  M.  Gois,  une  Sainte  Geneviève^  une  Ve- 
nus,  sortant  des  eaux,  dans  une  coquille;  de  M.  Rude, 
Mercure  remettant  ses  talonnières  pow  remonter  dans  l'O- 
lympe ,  après  avoir  tranché  la  tête  à  Argus  ,  figure  dont 
le  mouvement  est  plein  d'élégance  et  de  grâce ,  et  dont 
plusieurs  parties  ont  été  parfaitement  étudiées  ;  de 
M.  Gayrard  ,  une  statue  colossale  de  Samson  ,  pensée  et 
exécutée  avec  énergie  ;  de  M.  Dominique  Molchnehl ,  un 
Buguay-Trouin ,  statue  en  marbre  pour  ia  ville  de  Saint- 
Malo ,  et  im  Cathelineau ,  général  en  chef  des  troupes 
vendéennes. 

Outre  ces  ouvrages  qui  ,  tous ,  attestent  plus  ou 
moins  l'état  florissant  de  la  sculpture  à  l'époque  où 
nous  sommes,  on  peut  citer  les  Quatre  Eoangélistes  de 
M.  Brun;  une  Sainte  Cécile  de  M.  Dimier;  une  sainte 
Apolline  et  une  Bacchante  en  repos  de  M.  Bougron  ;  un 
jeune  Faune ,  de  M.  Gechter  ;  un  Louis  XVI ,  statue  en 
marbre  commandée  par  le  ministre  de  l'intérieur  ,  de 
M.  Gaulle;  V Amour  dans  une  Coquille  ^  gracieuse  com- 
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position  de  M.  Fogciberg  ;  f Origine  du  Caducée^  de 
M.  Brion  ;  Le  Che\>nlier  d\4ssns ^  de  INI.  Gatteaus  ;  La 
Nymphe  de  la  Seine ,  par  M.  Vietti ,  qui  a  exposé  de  plus 
un  fort  beau  buste  du  Tintnrei;  la  Sybie^  de  M.  Seurre  ; 
un  bas-relief,  en  argent  repoussé ,  représentant  le  Christ 
et  la  Samaritaine ,  de  M.  Kirstein  ,  et  des  bustes  d'une 
ressemblance  et  d'une  exécution  remarquables,  par  MM. 
Ramey  père,  Bridan,  Allier,  Fessard,  Rutchiel ,  Reys, 
Bartolini,  Dupont,  Sobre,  Pigalle,  Dantan  aîné, Dan- 
tan  jeune,  Chardigny,  et  Flatters  qui,  en  outre,  a  exposé 
une  statue ,  îx  Satan  de  Mil  ton  ,  idée  vraiment  poétique. 

Nous  devons  une  mention  particulière  à  deux  ouvrages 
qui  ont  vivement  frappé  les  regards  des  connaisseurs.  Le 
premier  est  un  Chien  ,  étude  en  marbre^  par  Dl.  Giraud, 
d'une  vérité  et  d'une  beauté  d'exécution  au  dessus  de 
tout  éloge  ;  le  second  est  une  esquisse  représentant 
Christine,  reine  de  Suède,  refusant  défaire  grâce  à  son  grand 
écuyer  Monaldeschi ,  par  mademoiselle  Félicie  de  Fau- 
veau.  Cette  esquisse,  fort  bien  composée,  est  touchée 
avec  une  énergie  et  une  précision  qu'on  était  loin  d'at- 
tendre d'une  jeune  personne  qui ,  dit-on,  est  k  peine  à 
la  fleur  de  l'âge. 

La  gravure  sur  médailles',  ou  sur  pierres  fines,  qui 
tient  à  la  statuaire  (et  que  le  livret  du  Salon  confond  à 
tort,  sous  un  même  titre,  avec  la  gravure  sur  cuivre), 
rappelle  aux  connaisseurs  des  no;îis  depuis  long-tems 
consacrés  par  une  longue  estime.  Citer  les  noms  de 
MM.  Gayrard,  Tiolier,  Hewitt ,  Michaut,  Cannois, 
Vivier,  Depaulis  ,  Domard,  Simon  fils,  etc.,  c'est  faire 
l'éloge  de  leurs  travaux.  M.  Galle ,  qui  s'est  acquis  une 
si  juste  célébrité  ,  n'a  rien  exposé  cette  année. 

24 
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La  plupart  des  planches  gravées  qui  ont  été  envoyées 
au  Salon  étaient  connues  du  public  ;  mais  pouvait-il  ne 
pas  y  voir  avec  plaisir  la  Vierge  de  la  maison  dCAlhe^  d'a- 
près Raphaël,  par  M.  Desnoyers;  Enée  racontant  à  Di- 
don  les  malheurs  de  la  ville  de  Troie  ^  d'après  M.  Guérin, 
par  M.  Forster;  les  Funérailles  d^Atala^  d'après  Girodet, 
par  M.  Larcher;  les  Naufragés  de  la  Méduse^  d'après  Gé- 
ricault,  VEmsion^  d'après  M.  H.  Vernet ,  la  bonne  Fille^ 
d'après  madame  Haudebourt-Lescol ,  etc. ,  par  M.  Pvey- 
nolds,  qui  se  naturalise  artiste  français  en  ne  gravant 
que  des  tableaux  français;  la  Marée  d'équinoxe ,  d'après 
M.  Roqueplan  ,  par  M.  Garnier  ;  Ruth  et  Booz  ,  d'après 
M.  Hersent,  par  M.  Tardieu;  V Enlèvement  de  Déjanire  , 
d'après  le  Guide ,  par  M.  Lignon  ;  V Entrée  de  Henri  IV 
dans  Paris  ,  d'après  M.  Gérard,  par  M.  Plitzer;  Corinne 
au  cap  de  Misène ,  d'après  le  même ,  par  M.  Prévost  ;  les 
Orphelins,  les  En  fans  abandonnés  ,  d'après  M.  Schcffer  , 
par  MM.  Alfred  et  Tony  Johannot,  dont  les  vignettes 
sont  si  recherchées  des  amateurs;  X'Arioste  respecté  par 
des  brigands,  d'après  M.  Mauzaisse  ,  par  M.  Rul- 
hierre,  etc.,  etc. 

Nous  avons  de  nouveau  admiré  deux  magnifiques 
gravures  à  la  manière  noire,  les  Courses  de  chevaux  à 
Rome  et  le  portrait  de  S.  M.  Charles  X,  d'après  M.  Ho- 
race Vernet,  par  M.  Jazet,  à  qui  l'on  doit  les  gravures 
de  la  Barrière  de  Clichy ,  du  portrait  du  général  Colbert , 
du  Bivouac  de  hussards,  etc.,  etc.,  qui,  toutes,  ont  joui 
et  jouissent  encore  d'un  succès  populaire.  Il  est  impos- 
sible de  mieux  se  pénétrer  de  l'esprit  de  ses  modèles,  de 
les  rendre  avec  plus  d'énergie  et  de  sentiment.  Nul  ar- 
tiste ne  mérite  mieux  que  M.  Jazet  la  réputation  qu'il 
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s'est  acquise;  il  est  le  premier  dans  un  genre  qu'il  a  per- 
fectionné. 

M.  le  baron  Taylor  a  exposé  un  cadre  de  gravures  ti- 
rées de  son  Voyage  pittoresque  en  Espagne,  en  Portugal 
et  sur  la  côte  d'Afrique  de  Tanger  à  Télouan  ;  elles  at- 
testent toutes  un  talent  très-distingué. 

On  doit  aussi  des  éloges  à  MM.  Lefèvre,  Leroux, 
F.  Garnier,  Gérard,  Mauduit,  Lorichon,  Migneret, 
auteur  de  Pierre-le-Grand  sur  le  lac  Lcdogu  ^  d'après 
M.  Steuben ,  à  MM.  Dien,  Fontaine,  MoreJ,  Delais- 
tre,  Fauchery,  Richomme,  Aubert,  Boys,  Boilly, 
Texier,  etc.,  etc. 

La  lithographie,  qui  a  fait  de  si  grands  progrès  de- 
puis quelques  années,  et  que  ne  dédaignent  pas  de  cul- 
tiver nos  plus  habiles  artistes,  a  également  enrichi  l'ex- 
position de  ses  productions  les  plus  remarquables;  nous 
citerons  entre  autres  les  planches  de  l'ouvrage  intitulé 
un  An  à  Rome ^  par  Thomas;  celles  des  Voyages  pit- 
toresques dans  V Ancienne  France ,  de  MM.  Ch.  Nodier^ 
J.  Taylor  et  Alp.  de  Cailleux;  les  dessins  de  MM.  Au- 
bry-Lecomte,  Mauzaisse,  Grevedon,  Sudre,  Frémy  , 
Marin-Lavigne,  Alaux,  Vigneron ,  Schmit,  Lesueur, 
feu  Bonnemaison,  Villeneuve,  etc.,  etc. 

Enfin  les  productions  de  plusieurs  architectes  distin- 
gués, MM.  de  Gisors,  Delannoy,  Caristie,  Lecointe  , 
Hittorff,  Duquesney  ,  Garnaud  ,  Charles  Texier,  etc., 
ont  achevé  de  compléter  dans  toutes  ses  parties  cette 
exposition  qui ,  vue  et  jugée  dans  son  ensemble  ,  est  sans 
contredit  une  des  plus  remarquables  qui  aient  eu  lieu 
depuis  long- tems. 


RÉCOMPENSES 

ACCORDEES  AUX  ARTISTES,  TRAVAUX  ORDONNÉS,  etc.  , 
Dans  la  séance  royale  du  26  avril  1838. 


Le  Roi  a  voulu  donner  cette  année,  comme  en  1824., 
une  preuve  éclatante  de  Tintérêt  qu'il  porte  aux  beaux- 
arts  ,  en  présidant  lui-même  à  la  distribution  solennelle 
des  récompenses  et  des  encouragemens  accordés  aux  ar- 
tistes qui  en  avaient  été  jugés  les  plus  dignes. 

Cette  brillante  cérémonie  a  eu  lieu  le  26  du  mois  d'a- 
vril. Dès  dix  heures  du  matin ,  une  foule  immense  en- 
combrait toutes  les  avenues  du  Musée  ;  elle  se  compo- 
sait de  l'élite  de  la  société,  et  de  ce  que  Paris  renferme 
de  plus  distingué  dans  les  lettres,  les  sciences  et  les 
arts. 

A  une  heure,  S.  M.  parut,  accompagnée  de  M.  le 
vicomte  de  la  Rochefoucauld,  de  M.  le  prince  de  Croï- 
Solre ,  capitaine  de  ses  gardes,  de  M.  le  comte  de  For- 
bin ,  directeur ,  et  de  M.  Cailleux ,  secrétaire  général 
des  Musées  royaux.  S.  M.  parcourut  d'abord  les  salles  du 
Musée,  et  s'arrêta  devant  diverses  productions,  en  adres- 
sant à  leurs  auteurs ,  qu'elle  fit  appeler  devant  elle ,  les 
complimens  les  plus  aimables  et  les  plus  flatteurs.  A 
deux  heures  ,  elle  rentra  dans  le  grand  Salon,  et  la  séance 
royale  eut  lieu  immédiatement.  Les  artistes  dont  les 
noms  suivent ,  appelés  par  M.  le  comte  de  Forbin  ,  re- 
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curent  des  mains  de  S.  M.  les  croix  que  lui  présentait 
M.  le  vicomte  de  la  Rochefoucauld. 

Cordon  de  Saini-MicheL 
M.  Fontaine. 

Officiers  de  la  Légion-cC Honneur. 
MM.  Percier,  le  baron  Gros,  Bosio. 

Membres  de  ta  Lcgion-d' Honneur  (^présentés  par  la 
direction  des  beaux-artsJ) 

MM.  Paul  Belaroche ,  Léon  Cogniet ,  Scheffer  aîné  , 
Alaux  jeune,  Gosse,  peintres  d'histoire;  Chauvin  ,  De- 
marne,  Bourgeois  père,  peintres  de  paysages  ;  Petitot 
fils,  Roman,  statuaires;  Toschi,  Forsters ,  graveurs; 
Crozatier,  fondeur  en  bronze. 

(^Présentés  par  le  ministre  de  f  intérieur.') 

MM.  Steuben  ,  Vinchon,  peintres  d'histoire  ;  Gudin, 
Constantin,  peintres  de  marines;  J.  P.  Alaux,  auteur 
du  Néorama  ;  Pradier  ,  statuaire. 

Lorsque  les  croix  eurent  été  distribuées ,  le  Roi  se 
retira,  suivi  de  M.  le  prince  de  Croï-Solre  et  de  ses 
gardes,  et  M.  le  vicomte  de  la  Rochefoucauld  présida 
seul  alors  à  la  distribution  des  médailles  de  première  et 
de  seconde  classe. 

Médailles  d'or  de  première  classe. 

Peintres  :  MiVL  Aubry,  Beaume ,  Bodinier ,  Bonne- 
fond  ,  Deslouches ,  Dunouy,  Duval  Le  Camus ,  madame 


Haudebouri ,  Eugène  Isabey ,  Le  Saint ,  Millet ,  madame 
de  Mirbel,  Régnier,  Remond,  Roqueplan  ,  Rouiilard, 
Schotel,  Saint-Evre. 

Statuaires  :  MM.  Lemaire  ,  Nanteuil ,  Ramey  fils. 
Graoeurs  :  M.  Gayrard,  en  médailles;  M.  Morel,  en 
histoire. 

Médailles  d'or  de  deuxième  classe. 

Peintres  :  MM.  Barbot,  de  Bec,  Edouard  Berlin, 
*  Biard  de  Lyon,  J.  Boilly ,  Boulanger,  Boug  d'Orsch- 
willer ,  A.  Bourgeois ,  Bracassat ,  madame  Bruyère , 
Callet,  Clérian,  Cottrau ,  De  Bez ,  Decaisne,  Dubois 
Drabonnet,  Franquelin,  Gué,  Jolivard  ,  Joly,  Latii  , 
de  Laurencel,  Meuret ,  Perin,  Quecq,  Alph.  Roehn  , 
Roger ,  Ronmy ,  Rossignon ,  Sieurac. 

Sculpteurs  :  Mademoiselle  Fauveau ,  M.  Marocbelli 

Graveurs  :  MM.  Aubert,  Lorichon,  Prévost. 

Lithographes  :  M.  Sudre. 

Gra\?eurs  en  pierre  fine  :  M.  Simon  fils  ;  en  médailles  : 
MM.  Depaulis,  Domard, 

Architectes  :  MM..  Hittorff,  Lecoinle,  Lesueur,  Vas- 
serot. 

M.  de  Cailleux,  après  avoir  lu,  au  nom  de  M.  de 
Forbin ,  le  compte-rendu  de  tous  les  travaux  comman- 
dés et  exécutés  dans  l'intervalle  d'une  exposition  à  l'autre, 
nomma  les  artistes  dont  le  gouvernement  a  acheté  \es 
productions  et  ceux  à  qui  des  travaux  ont  été  nouvelle- 
ment ordonnés. 
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Artistes  dont  les  productions  ont  été  achetées  par  le 
gouoernemeni. 

Peinture  :  MM.  Barbier  Walbonne,  Numa  et  la  nymphe 
Egerie;  Bodinier  ,  Famille  des  environs  de  Gaëte;  Boquet, 
un  Paysage  ;  Boyenval ,  un  Paysage  ;  Champmartin  , 
Halte  en  Palestine;  Constantin  d'Aix ,  un  Paysage; 
Court ,  IMort  de  César  ;  Dagnan  ,  Vue  prise  en  Dauphiné  ; 
Devéria  ,  Naissance  de  Henri  IV ;  Delaroche ,  Mort  d'E- 
lisabeth ;  Granet ,  saint  Louis  délivrant  des  prisonniers  ; 
Knip  ,  un  tableau  d^  Animaux  ;  Robert  (Léopold),  Re- 
tour de  la  fête  de  la  Madona  de  l'yirc  ;  Scheffer ,  les 
femmes  Soulioies. 

Sculpture  :  MM.  Dumont  fils  ,  V Amour  tourmentant 
Vame ,  statue  en  marbre  ;  Giraud  ,  un  Chien  ^  élude  en 
marbre;  Jacquot,  Mercure^  statue  en  marbre;  Le- 
vcioyne  ^  ï  Espérance ,  sidilue.  en  marbre;  Pradier,Pro- 
méthée,  statue  en  marbre. 

Artistes  à  qui  des  travaux  ont  été  commandés. 

Peintres  :  MM.  Horace  Vernet ,  plafond  de  la  salle 
attenant  à  la  chapelle  ,  aux  Tuileries  ;  Mauzaisse  ,  vous- 
sures du  plafond  et  dessus  de  portes  et  d'armoires  de  la 
salle  dite  des  Bijoux.,  au  Louvre  ;  Blondel ,  plafond  de 
la  première  salle  du  Conseil-d'Etat  ;  Abel  de  Pujol  , 
Alaux,  Cogniet,  Couder,  Delaroche  ,  Drolling,  Heim, 
Ingres,  Picot ,  Steuben  ,  plafonds  du  Musée  Charles  X 
(salles  sur  le  bord  de  l'eau)  ;  Scheffer ,  un  tableau  pour 
le  cabinet  du  Roi. 

Sculpteurs  .MM.   Cortot,  David,   Petitot ,  Pradier, 
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Raggi ,  Roman ,  bas-reliefs  en  marbre  pour  l'arc  de 
triomphe  du  Carrouzel  ;  Bosio  neveu  ,  Bougron , 
Brion  ,  Rude  ,  bustes  de  Marins  célèbres  ;  Foyatier,  sta- 
tue en  marbre  de  son  Spartacus  ;  Seurre ,  statue  en  mar- 
bre de  sa  Syhie. 

M,  le  vicomte  de  la  Rochefoucauld  termina  cette  bril- 
lante cérémonie  en  appelant  toute  la  reconnaissance  des 
artistes  sur  ces  nouveaux  témoignages  de  la  bonté  et  de 
la  munificence  royales  ;  et  la  foule  s'écoula  aux  cris  de 
vive  le  Roi  ! 
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